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'LETTRES, MEMOIRES, | 
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NEGOTIATIONS | PARTICULIES E 

Du 


Aſniſtre Plenipotentiaire aupres du Ron 
de la Grande « - Bretagne, 5 
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de SaInTE-Foy, & REGNIER DE GuER» 
ch, Ambaſſad. Extr. &c. CC. Kc. 
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Pardonnez , un Soldat eſt mauvais Courtiſan. 


Nourri dans la Scytbie , aux plaines d Arbazan; 
# ai pu * la Cour , & non pas Werne 
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CHEVALIER D'EON, 


NI. NI. les Ducs de PrasLN, de Nies 


Voran 


Vita ſine litteris mors eſt. 
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JP UP WP YO WP WP WP YP WP UP UP 
ON SCALES 


PRELIMINA IRE 


Surge Deus. Wo . dite terram 


Juſium EP impium. .. & vincas cum 
Fallen. Pfal. 82: 8. Eccleſ. 3: 17. 


WRcliberer long-tems & chercher la v6- 
E rite avec application, Colts ſelon 
les Princes & les Grands, emploi 
du vulgaire. On vo udroit avoir la 
gloi:e d'aimer la verite, & la ſatisfaQtion de ne 
 Fenrendre jamais. | | | 

Eleve parmi les rochers & les montagnes , 
une Education male m'a donne le courage de 
dire cette \Erice & la force de 'Ecouter; elle 
m'a donne une crempe dame , qui ne peut fe 
plier ni au mancge ni aux baſfeſſes des Cour: 
tiſans : auſſi ai - je fait la triſte experience, que 
Pinnocence & la droitute nous brouillent ſou- 
vent, pre ſqu' autant avec la Cour, que pour- 
Toit le faire le contraire. 

Apres avoir fini mes erudes a Paris, J etois 
livre tout entier aux charmes de la littérature 
& a ma paſſion pour les armes, lorsq „vers 
la fin de 1755, ma deſtinée m'entraina dans 
les 3 tandis que mon inclination me 


E por 


* 
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ttoit à la guerre. La politique, ou plutòt 


le malbeur qui, felon Pexprefſion d'Ilomere, 
attacbe du plomb aux pieds, vint, au moment 
que je m'y attendois le moins, m'arracher du 


ein d'une vie libre & tranquille, pour me 


transplanter dans les vaſtes deſerts de la Ruſſie, 
ou je trouvai une Cour des plus brillantes & 
des plus orageuſes de l'Europe. La je travail - 


Jai à la rEunion des deux Cours (a), ſous les 
ordres de M. le Chevalier Douglaſs, Mipiſtie 


qui n'eſt gueres plus heureux que moi, & qui, 
par ſes ſervices & ſes talens, eſt cependant 
digne d'un meilleur ſort. ER 

Ennupé bient6r de la vie des Cours, dont 
les intrigues les plus Eelevees m'ont toujours 
paru baſſes & dègoutantes, parce qu'elles ant 
toujours rèvoltè mon cœur & ma probité; je 
ſaiſis Poccaſion du ſucces complet du Che- 
valier Douglas dens ſa grande Negaciation , 
Pour retourner dans ma Patrie. e 


Le 26 Avril 1757 (b), je partis de St. Pe- 


tersbourg , comble des bienfairs & de la hau - 


te bicoveillance de feue PAvousTe IMMERA- 


TRICE ELISABETH (c), & je portai a Vienne 


&a Verſailles les acceſſions fi déſitécs de la 


Ruſſie au Traits du 1 Mai 1756 (d). Jctois 


d'autant plus 1&folu d'abandonner la cartière 


politique; que mon ardcur guerrieze Etoit re- 
_ veillee par les Armées qui Etoient en campa- 
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Cs) Voiez III. partie, p. 3. 7 & 23. 
(+) Voiez III. partie, p. 8, 37. 
(e) Voiez III. partie, p. 8. 37. 

() Volez III. partic, p. 3. 
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gne, & dont j'avois rencontré des debris en 
Courlande,'en Pruſſe, en Silefie & en Mora 
vis. Mais le Marcechal de Belle- Iſle, & le 
Cardinal de Bernis, mes pratecteurs ne voulu- 
rent pas y conſentir; & à force d'cloges & de 
eareſſes, il me determinerent a retourner en 
Ruſſie, auptès de M. le Marquis de L' Hoſpi- 
tal leur ami particulier (e). 8 | 

Cet Ambaſſadeur, qui Pavoit deja été douze 
ans à la Cour du Roi des Deux - Siciles, n'e- 
toit aſſurement pas novice dans une Cour auſſi. 
6loignee , que nous ne connoiſſions pas, & 
ou il ne faiſoit que d'arriver. Je la connoiſſois; 
'Etois neEceſſiire, & je ne fis pas alors trop 

important, parce qu'il Sagiſſoit du ſervice du 
Roi, & de travailler avec un Seigneur, que 
Jai aime des le moment que je Pai connu,  _ 

[1 eſt certainement un des plus aimables de 
notre Cour, & des plus reſpecłtables par fon 
age, ſes longs ſervices, ſon eſprit & ſes bel- 
les qualites, Grand ſans hauteur, genereusx 
ſans oſtentation, il a fait du bien à tout le 
monde, & ne Þa reprocbe d per/onne. Les trois 


années de pEnibles travaux, dans un climat 


terrible, que j'ai paſſèes aupres de loi, ne 
mont paru que trois ſemaines, tant il ſait 
mettre damenite, d'agréèment & de charmes 
dans la ſociètè, meme avec ſes inferieurs. 
Pendant ce ſecond ſCjour à Petersbourg, it 

me fut fait des offres tiès avantageuſes pour 
m'attacher à cette Cour. Je les refuſai avec. 
| | | res 


— ie I e — — — — 
ce) Voiez III. partie, p. 11 & ſuiv. 
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reconnoiſſince, mais avec conſtance, parce 


que je n'ai jamais voulu ſervir d'autre Maftre 


Que mon Roi, & d'autre Patrie que la Fran - 


wms 
Si en 1760 (g) je quittai la Rusſie; ce fut 
uniquement pace que j'y avois perdu la vue 


& gagnè le ſcorbut (b). Je n'en ſuis revenu 


qu'a- 


o * * 5 
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(CF) Volez III. partie, p. 19 & ſviv. 

(et) Voiez III. partie, p. 20 & ſuivantes. | 
() Pluficurs cauſes phitiques contribuent en M-ſcovie à 
extenuer la vut & le ſang, & à procurer te ſcorbut & Vaf- 
fection hipochandriaque, qui cauſemde grands de ſordres dans 
toutes les fonctions de Pecnnomie animale. Wee 
, 1. Pendant pres de huit mois de Fannee , tous les objets 


__ Extericurs qui frappent la vuè ſont couverts de neige : cet 


jnaconvenieat ſe fait encore mieux ſentir en Siberie, On 


meme remarque, dans une certiire partie occidentale de 


cette grande province, une horde de Tartares Calmouks , 
qui ne voient presque pas lors qu'il fait ſoleil, mais qui, 
pendant la nuit, ont la vuG tres penetrante. Ce ſont des 
eſpeces de chauves-ſauris ambulances, qui tuent les paſſans 
lorsqu*elles volent. . | 


2. Toutes les viandes & tous les poiſſons que Yon mange 
FThiver, ſont geles depuis long-tems: la grande provifion pour 
Moſcow & St. Petersdourg vient d'Archangel, ville Eloignee | 


de ces capitales de plus de deux mille verſtes. 


3. Il faut encore attribuer ces vices à deux erreurs de ré- 


gime qui ſont tres ordinaires en Ruſſie; ces erreurs ont lieu 
particulicrement & Iegard de Pair, des alimens & des exer- 
cices, independamment des longs hivers auxquels la ville 


de Pctersbourg eſt expoſee. Sa ſituation au milieu des ma- 


rais, ſur les bords d'une grande riviere & entre deux mers, 
Ja rend egalement ſuſceptible des inconveniens du ſroid & 


de ceux de Phumidite. Pour ſe garantir de ces deux intem- 


peries, on n'emploie guères d' autre reſource que les pos- 
Jes, qui ſont entretenus à un degr6 de chaleur inſupporta- 
ble. Il n'y a pas moien Weviter detre brule vif dans les 


ur les gens quallleprs. 


maiſons des Ruſſes, & à la Cour on fait encore mieux to- 
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ci) Voiez III. partie, p. 19 & ſulvantes. 
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qu'avec les tEmoignages les plus avantageux 


des Miniſtres & des Ambaſſadeurs (i). 


Apres avoir traverſe jour & nuit Vingrie , la 
Carelie, la Livonie, la Courlande, la S<mi- 
galie, la Lithuanie, la Pologne, la Hongrie 
& l Autriche, Jarrivai a Vienne, chez M. le 
Comte de Choiſeul. Jetois charge de mala- 
dies pour moi, & de Traites (&) pour les 
Cours de Vienne & de Verſailles. arrival, 
dis-je , chez cet Ambaſſadeur, la mort ſur les 
dents: j'Etois le LAzARE, & M. le Comte de 
Choiſeul, qui dans ce tems-1a ne S'imaginoic 
pas qu'il diit devenir fi-:6:t Miniſtre & Duc de 
Praſlin, Etoit alors LE Doux SaUvEuR. IH me 
reſtaura & me guciic à Vienne (I); & en ar- 
rivant a Paris, je manquai mourrir de foibles- 
ſe. Une penſion de deux- mille livres, dont 
M. le Duc de Choiſcul me fit gratifier par Sa 
Majeſte ſur ſon Threſor £4 "uf ne me guecic 
pas radicalement , quoiqu'elle me donnat les 
moyens necelſliires pour rejoindte mon Regi- 
ment & aller cxpoſer en Allemagne ces jours 
qu'on venoit de me rendre. 


* 


ſe n'ai pas pu ſervir long-tems, comme Ia 
tres judicieuſement obſerve M. le Comte de 
Guerchy chez Milord Hallifax, ni me trou- 
ver à Minden & à Rosbach (m). Si cepen- 
dant l'on en doit croire les témoignages ds 55 
| | le 
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(&) Voiez III. partie, p. 20 & ſuivantes: 
(1) Voiez I. pariie, p. 6, 57 & $8. | 4014 
(m) Volez la Note imprimee & adrefſte- à S. E. Claude 


Regnier de Guercby, p. 10, 32 & ſuivantes. "pe 
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M. le Martchal & de M. le Comte de Bra- 
glio, deux connoiſſeurs pour le moins auſſi 


grands que M. de Guerchy, j'ai fait tous mes 


efforts pour bien ſervir. | 


Je n'ai pas fervi long-tems, 1. parce que je 
ſuis jeune & parce que j'eſfere ſcrvir long- 


tems: Paurois pu ſervir plus long-ucms, ſi M. 


le Comte de Guerchy, au- lieu de $/amuſer A 
conferer au Mobi D*'AMOENINRGOURG , G- 


toit venu neEgocier la paix en Angleterre ; mais 


le bonheur de la France a vouſu que ce fut 
M. le Duc de Nivernois, & mon malheur par- 
ticulier a voulu qu'il quittàt trop tòt une Cour 

ui Padoroit, & ou pour le repos & la paix 


dies deux Nations il devroit bien &tre encore. 


Ce Seigneur qui, dans toutes ces Ambaſſa- 


des, à toujours paru, comme Anacrèon, cou- 


ronnè de mirthes & de rofes, & chantant les 


pflaiſirs au ſein de ſes. infirmitès & des plus p. 
vibles travaux, ſeroit un des plus 1 wir 
Y Pe. 


niſtres de la France, fi à la bonte', & s 
levarion de fon' ceeur, A la ſubiimitd de for 
ie & de fs talers, il joianoit autaut 


Comme je me ſuis fait une loi de ne jamais 
deguiſer ma fagon de penſer, & que la ſinc6- 
rite eſt une vertu, par laquelle il eſt permis & 
meme commande de s'egaler aux heros, j'a- 


jouterai ingenument que le ſeul petit deffaut 


que j'aie remarque dans M. le Duc de Niver- 


Bois, eſt la coquetterie de plaire & tour le 


monde. Coquetterie ! qui nous fait ſouvent 
plus d'ennemis que de vrais amis; & qui ce- 
pendant n'a jamais refroidi les ſentimens d'ad- 


m 


ſermetée que de delicateſſe dans Ve- 
t e | | 
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depart, je fus fait Refident; & 
après, au moment que je L attendois le 
e 


[ 1x ] 


miration & de reconnoiſſanee que je juli ai 
voues, malgre le labyrinthe ou ſon foible pour 


ſes amis de trente ans m'a engage. 


2 


Anglois! je vous prends à tèmoins de Pami- 


| tie-& des bontes dont m'a comble-ce-Mecene 


pacifique (n): je vous prends encore a tèmoins 
de mon ardent deſfir pour fon retour dans .Cet- 


te capitale. Bientdrt nous verrions le calme 
 ſucceder à Forage, le ſavoir a Vignorance, la 


prudence à Vindiſcretion & les ſentimens ge- 
neren T- oe 5:5 » | 

Il y a aujeurd'hui un an (o) que ce charmant 
Pacificateur de l'Europe, qui g' pas pu paci- 


ſier mes petits dem@les avec le grand Comte 


de Guerchy, m'a fait porter le preſent de la 


* a ma Patrie. Comble d'6loges par nos 


liniſtres, je ſuis revenu avec empreſſement 
rejoindte mon Bienfaiteur à Londres. A ſon 
peu de tems 


moins, je fus revétu du tftre de Miniſtre Plé- 
nipotentiaire, ſe marquai alors a M. le Duc 
de Choiſeul „ qu'il ttoit comme la providence, 


„ qu'il, accordoit non ſeul:ment ce qu on deman- 
„doit, mais meme ce qu'on ne demandoit pas.“ 
Jai cache, par ma conduite & mon travail, 
de m'acquiter de mon Miniſtère paſſager d'u- 
ne figon digne de Papprobation du Roi mon 
Mafcre, de Sa Majeſte Britannique , & joſe 
le dire du public de Angleterre. - 


Qui 
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() Voiez la premiere & ſeconde partie des te tres 


e) Voiez ſeconde partie, page 28 & ur, — | 
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TEÞ | 
Qui rauroit pas cru que le porteur de paix 
univerſelle, vivroit le reſte de ſes jours dans 
une paix particulière avec tout le monde? Le 
contraire eſt cependant arrive par quelque fa- 
ztalite inconcevable. Peut - etre M. de Guerchy, 
 Irrice de ce que je n'ai pas ſervi long-tems, 
veut-il me faire la guerre pendant le reſte de 
ſies jours. Je ſuis refolu à la deffenſe & à com- 
battre Je reſte de la vie, ſoit que le nerf de la 
guerre, je veux dire, les finances vizpnent à 
me manquer, ſoic que mon treſor royal me pa- 
roiſſe Epuiſe , puis qu'on a refuſe dernieremenc 
de m'y payer ma penſion, & ſoit qu'il m*arri- 
ve ou qu'il ne m'arrive pas des ſubſides de 
France. Mon efpoir & mon courage n'ep ſe- 
ront point abbatus: ils rensftront toujours par 
5 cette belle ſentence de Portius Caton & de 
1 les Cezfar, BELLUII SE 1PSUM AEAT. 
=o je ne myarreceraj point ici a developer tous 
" FREE les motifs ſecrets de la declaration de ny 


[ 
= de Sow ExcELLENcts CLAUDE, Lovis, FrRAN- f 
0 _gols, REcnier ComTE DE GuerRCny, SEt- 
GRUR DE Nancis, & VicomTE DE FoNTR- D 

d 
ſ 


NAVY LE Marmion. I ſuffit, pour que le pu- 
blic y prenne part, qu'il ſache ſeulement les 
pPrineipaux motif du manifeſte, d' autant que 
M: Recent ainſi que Mot, n'srant point la * 
preteoſion d'3gir en Princes, nous nous con- 1 
tentons d'en etre les ſinges, ou les ſapajous (p). Bs 
, Le public doit done me ſavoir gre-de ce que 
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£2; Les Courtifens-ne ſont que de ſimples reſſores;.. : 
Peupte. Cameleon, pcuple nge du. maitre. p- 


LA Forrs. 0 
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xx 1 
je lui decouvre une partie de ce que je pours 
rois Tui cacher, ſans qu'il cut aſe plaindre. 


(Griefs & motiſs de la declaration de guerre #6 
Comte de Guercby contre le Chev. D'Eon ) 


Les principaux griefs de. M. LE Cour br 
Corachv peuvent ſe reduire a QUARAN1 Es | 


' CINQ-CHFF< PRELIMINAIRES. 
1. Parceque j'ai demande d'abord en ſuppli. 


ant, puis avec teſpect, puis avec force, Far- 
gent qui m'eſt dd ſegitimement 6 qui ne 
m'eſt pas pai6 depuis 1756 (4). 

2. Parceque j'ai dõpenſè ans remords 156 [. 


Sterl. dans le mois de [uin dernier, pour nur: 


rir tronte deux perſonnes tant maſtres qua do- 
meſtiques, chevaux & autres betes de J Ame 
baſſade (7). 


3. Parceque je me ſuis ingers de faire depen: 


ſer a ce riche Seigneur, une guince par mois 
pour. Pachat de diverſes gazettes .angoi- 


ſes (s). 


"So Parceque j' ai prevenu mal mechament qu'il 
ne falloit pas-s*<tonner- de la dẽpenſe du mo 
de Juin, attendu que celle du mois de juillet 


ſeroit plus forte (t). 


5. Parceque, graces à mon imprudente, je 


D*6tois venu en Angleterre que ſous la cop di- 
tion de retourner en France. avec. M. le Ine 


** 
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li. ti n 


83 15 Voiez 1. portie, 1 p. 3 & as 28% 51, 88. 


r) Voiez |. partie, p. 14, 63.. 84, 90, 193. 
K Volez I. partie, 9. 14 & ſuivantes.. III. parle, 


4 
*. Voles-L partie, p. 15:& ſyiv: 195-& 197. 
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Je Nivernois ou-immediatement apres lui , & \ 
que je ne ſerois plus le Scercraire d'sucube 


Ambaſſade , meme aupres de 'Empereur de la 


Chine (u). 


6. Parceque j j'ai eu Vinſolence de ne pas vou · 
Joir devenir d'evEque Meuner, c'eſt-A- dire, 


de Miniſtre Plenipotentiaire S6creraire d' Am- 


baſſade (v). 
7. Parceque Ja eu la ſeconde inſolence de 


ne pas vouloir, pendant interim , manger mon 


pain ou ma farine dans ma poche , pour com- 
plairea 8. E. M. de Guerchy (x 

8* Parceque j'ai refuſe avec un dedain ind- 
pardonnable d'erre le prothee du corps diplo- 
matique: c'eſt-a- dire puis Miniſtre , puis Se- 


eretaire &-(y) puis Reſident & non Refident , 


Miniſtre & non Miniſtre (2). 


9. Parceque Jai refuſe par pure mechancete- 


de faire le perſonnage de ſouſſleur ou de compe- 
re derriere la tapiſſerie (a). 
10. n ſans Wm pour Ia volontè de 


mes 


„ 


* 


Ca) Volez II. partie, p. 6 & 20. 


9 Voiez 1. partie, p. 38, 21, 22, 26, RY 7, , 77's. 


112. II. partie, p. 99. 
(*) Voiez I. partie, p. 15, 63, 88, 118. 


(3) Voiez I. partie, page 13, 21, 22, 26 „69, IN 77s. 


112. II. partie, page 99. 
(2) Hide. je demande pardon au publle, ce a. 


* thias n'eſt pas de mon invention, 


(es) Volez Didem. M. le Comte de Guerchy » par une 
fauſſs crainte ou une vanité mal place, avoit peur que le 


public ne Te mit dans la tete que je faiſois toutes les affat- 
ves de 'Ambaſſade:, qu'il n'6toit que le prete-nom, ou &@ 
vous Faimez mieux, que j'etois le ſoutſteur dans la | coulile 
t li le Roi de Ta 
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* * 


— 
3 _ 


depenſes de ſa PREMIERE MISE, ſuivant le tex» 
te original (c). | — 


comptes (F). 


E 


mes ſuperieurs, je wT pas voulu repreſenter & 
la Cour de Londres les Métamorphoſes d' Ar- 


lequin politique (b). | 
11. Parceque ſon Excellence a ſagement pres 
tendu, dans une lettre toute de fa main du 4 


Septembre, que j'avois mangè la moitié de ſes 


appointemens, qu'elle comptoit emplorer aux 


= 


In 


12. Parceque Particle de cette d6penſe Epou- 


vantable a cauſe un mal de cœur effroiable 
ſon excellence, & a horriblement Emu. fon ire 


contre moi (d). gs | 

13. Parcequ'à une Epitre tres ſecbe,, dont 
ſon Excellence m'a honore de Jouy le 4 Sep- 
tembre, j'ai repondu de Londres le 25 du me» 
me mois auſſi vertement que la bienſcance le 


permettoit (e). 


14. Parceque j'ai eu Vextravagance | de ne 


Pas vouloir que la gratification demandèe au 
Roi mon maſtre ſous mon nom, paſſat dans la 


poche de fon Excellence M. le Comte de 
Guerchy, pour boucher le trou de mes diners, 
à moins que la quittance en bonne forme n'en 
ft homologuee & enterinee à la chambre des 


— — — 7 
() Voiez I. partie, page 111. e 
. 2 Valez I. partie, page 88 & 112. 
(4) Bin. | | 3 
Cet article, après mon attachement fincere- & definterefls 


Pour M. le Mare chal de Broglio, eſt la veritable ſource de 
toute la haine que M. de Guerchy m'a vouce, & Porigins 


do mal qu'il a voulu me faire. 


Cs) Voiez I. partie, page 84 & ſuivantes, _ 
J Voiez I. pare , page 74, 773 7% _ 
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15. Parceqne j'ai fait voir, par une malice: 
tres condamnable, que le reproche ſur 'hiſtoire: 


univerſelle de mes diners reſſembloit, comme 
deux goutes d'eau., a une nEgociation de Cu:-: 
ſine (g). | | 
- 16. Parceque j'ai eu Vimpudence de ne pas vou- 
loir connottre le monde $PECLALEMENT CELUL. 
A Qu1 J Avols AFFAIRE (gf). 


17. Parceque M.. le Comte de Guerchy, (de 


prol xe mEmoire) arrivant a Londres, le ton- 
nerre à la main & le lar ant ſur moi, ji brave. 


inſolemment les foudres de ce nouveau Salmo- 


nce (U). Ea OO TS 

18. Parcequ'au mepris de toute la puiſſance. 
det /atrapes , je n'al pas voulu conroftre la 
bonte de mes lettres de rappel en forme de 
disgrace , envoycts a Finſu du Roi mon mat- 
tre, & ſignees à patte, d griffe-ou d grillage (i). 

19. Parceque, pour en mieux connoftte la 
validité ou [invalidite, j'ai voulu atrendre 16- 
merairement des ordres ULTERIEURS: de ma 

Cour (. 


g) Voyez I. partie , page 78. 
*) Voliez I. partie, page 11, 30, 46, 82. 


| os 


) Voiez I. partie, page 98, 115, 117, & II. partie, 


113 | a 

Salmonce fauſſaire & contre facteur de Jupiter: ajant fait 
faire un pont d'alrain qui traverſoit presque toute PElide, 
couroit deſſus en chariot de m&me metail, pour imiter le 
tonnerre, & langoit des torches ardentes, ordonnant qu'on 


tat tous ceux ſur qui il les auroit lancees. I. piter indigus 
de ſon arrogance, d'un coup de ſoudre le precipita dans 


Jes enfers, où il eſt encore giſſaut. Voiez Mig. L. VI. 


N 535. & Homere. 
(1) Voſez I. paxtie, page 98. 


(#), Voler . partie, pagg-329& ) 302. ma note page A. 


CF 
20. Parceque 8. E. M. le Comte de Guer- 


ehy, Ambaſſadeur Extraordinaire, n'atant pas 
pu entendre & comprendre ce que fignifioit e 


mot ULTERIENR 3 quoiqu'il foir employe aw 
moins deux fois par ſemaine dans toutes les. 
Gazettes de I'Europe, a paye enſuite un bom- 


me pour faire imprimer que ce mot - là ctoit 


vieux (I). : 64: | 
21. Parceque ai eu Porgneil d'@tre traitable 

pour Pargent, mais intraitable pour Thon- 

neur (m). ag 1 85 
22. Parceque je n'ai pas voulu, ſuivant Pu- 


J age, avilir nj le caractère de Miniſtre Pleni- 


potentiaire, ni la dignite du Rot (n). 3 
23. Parceque j'ai eu la betiſe de ſervir uni- 
8 pour la plus grande gloire & utilite- 
u Roi, & que je n'5i pas dit, comme cer- 


tains grands perſonnages, & comme tous les 
Miniſtres du Tres - Haut, ad utilitatem quogue- 


noſtram (o). ä 
24. Parceque mon ob ſtination & mon aveu- 


glement ont te fi grands, que je n'ai pas vou- 
ju flschir le genouil, pour epſenſer & adorer 


Je Veau dor, que dis je? Ane d'or. d Apu- 
| "= M 


lie & de Buridan (p). 


— ey 


() Voſez ma note, page 8. & Ia contre - notre page 13. 
{m) Voicz I. partie, page 8, 82, 110, 184. 5 
() Hide | | 


a 165 Voiez F partie, page 10 & 1. 
7 


Car gui powroit ſouffrir un fie fanferen 7" 
Ce: n'eft pa- ld ur caraRtere.: | wy. 


| , divs, 1e Bofenrat 2 ditz..prends gardexquil "= 
rarrive. comme à 1'd#e de 8 | 


— 
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peut trouver aucun ſujet de mEcontentement, 
ni dans mon travail, ni dans ma conduite, ni 
dans mes mœurs (9). 


26. Parceque j'ai eu l'effronterie de dẽmon- 


trer, que je n'avois pas les reins aſſez ſouples 
pour voltiger politiquement, tantòt ſur la mu- 
le de l'Eveque, & tantòt fur l' Ane du Meu- 
nier d' Ameninbourg (r) | 


27. Parceque j'ai eu Ia /otti/e de vouldir ta - 


mener la politique &gar6e. de ce fiecle a fon 
veritable principe (5), 


28. Parceque j'ai avance, ſoutenu & prou- 


_ ve (CE CHEF-CI EST! UN DES PLUS GRAVES), 
qu'un pedant politique n'eft pas un parfait Am- 
baſſadeur , ni un parfait Miniſtre; que celui- 
ei doit Erre honpéte- homme, du moins quand 
il ne joue plus la Comédie: qu'un Ambaſſa- 


deur n' etant qu'un Comedien, les regles du 


.Theatre, veulent, que, sil ne dit pas Ja véti- 
te, il diſe du moins le vrai-ſemblable, & qu'il 
obſerve Punite de tems & de lieu. Toutes ces 

regles arant été violées à mon égard, la pe- 
ce qu'on a voulu me jouer n'eſt plus qu'une 
Farce (t). 15 „ 
5 | | TEA 29. 
tre deux picotins d'avolne, faute de ſe reſoudre/auque) it 
devoit plutot allonger-le col, parcequiils etoient egalement 
diſtans de lui. Cela ſe dit à de grands Seigneurs indeter- 
mines, irreſolus, qul veulent cependant tout entrepren- 
dre, tout conduire & ne rien faire. 9 
C8) Voiez I. partie, page, 9 & 10. 

J Votes I. partie, p. 7 & fuiv. 5 EE | 

() Voiez I. partie, p. g. 22, 41, 46, 116, 3 
| ( Volez J. partie, P. 23, & fu e 


25. Purceque M. le Due de Praſſin eſt mer- 
veilleuſement courouce contre moi, & qui ne 


LY 


— — 
- 


Eri) 


29. Parceque j'ai eu la mal adreſſe de ne pas 
youloir jouèc la farce ſur. le Theatre politi- 
que, & que j'ai mieux aimè payer ma place au 
parterre, afin d'avoir la libertè de ſiffler pour 
mon argent (u). 5 

(v) 30. Parceque j'ai eu le malbeur de dé - 
montrer au Miniſtre, que l'on ne pouvoit pas 
vivre ſans pain; & qu'avec mille éècus d'ap- 
pointemens, wy, avoit. pas de quoi boĩre de 
la petite bierre a Londres, & que les Dragons 
ne buvoient. que du vin (x) ;. que sil ne me 
donnoit aucun traitement, au lieu de mourir 
de gras fondu, je mourtois ethique-& peut- 
nee, hens 65 

ZI. Parceque 2 etè aſſez temeraire que d'a - 
vancer en badinant dans une lettre particulière 
d'après le proverbe Italien que vive ſperando , 
more cacando (299. 

32. Parceque le Miniſtre a voulu prudemment 
dechirer ma belle chienne de lettre avec les 
dents. (a). e 
33. Pareegue je n'a pas voulu dans mon a- 
veugiement dechirer les voiles de mon hon». 
near, ni briſer le mar ma probitè (B). 

34. Parceque j'ai fait voir, d'apres Salomon, 
que le bonheur qui m' arri voit par ba/ard, pou- 

| voit 


— ——____ 


() Je ne ſais le public treuvera que je men aquitte 

bien. 5 ; OY 8 
(v) Voiez I. partie, page 24 & 28. 1 
(x) Volez I. partie, page 1, 2 h 


3) Voiez I. partie, page 29 & 30. 
8 Vofez 1. partie, page 36, 95. 


4) Volez I. partie, page 30, 31. tia) 
<3) Voiez. I. partie, page 35 & ful © 
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- voit arriver à un autre par bonne avanture (c). 


J. Parceque Jai eu Pandace de donner de 
bons avis & de fages conſeils, & qu'on n'a ni 
ſu, ni voulu en profiter (d). | 


g6. Parceque Jai eu la bardieſſe inſigne de 


donner l'exemple de certains cas oh LESH ON 
MES SE MESURENT PAR LES FEMMES (e). | 
37. Parceque j'ai declare trop francbement , 
que quand on ne donnoit pas /ufiſamment de 
quoi boire aux bouchers de Londres, ils finis- 
ſoient leur ſabbat par la danſe des cocos (7) 
38. Parceque M. le Comte de Guerchy pié 
tend, pour raiſon d lui connue, ne m'a vor pas 


vu a l' Armée; & moi parceque je ſoutiens, 


pour raiſon d moi connue, l'y avoir bien vu (g). 
39. Par ceque, quand on m'a reproche cbre- 
tiennement d'avoir fait des Epigrammes dans 


certains endroits de mes lettres, j'ai rẽpondu 


que je les donnois gratis, que je ne deman- 
dois que le prix de mon travail. 


40. Parcequ au lieu de redevoir a la. Cour & 


a M. le Comte de Guerchy, il ſe trouve, par 
une fatalite, qu'on me redoit au contraire une 
ſomme confiderable (6). | . 


41. Parceque j'ai fait voir nalbeureuſement 
I'M. le Duc de Praflin & a M. le ry”; de”. 
£ e 5 _ Guer- 


— 


6) Volez I. partie, page 86 & ſuiv. 

85 Voiez I. partie, p. 237 & ſuiv. 

e) Volez I. partie, p. 91. 
7 Voiez I. partie, p. 93. 4 | 

( Volez I. partie, p. 178 & ſuiv., & ma note, p. 34, 


) Volez les comptes du Comte de Guerchy , I. partie, 
depuis la p. 234 , jusqu'à la fin. | 1 
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Guerehy qu'ils faiſoient bien du bruit pour 

une omelette au lard (i). 

42. Parceque rien n'eſt plus terrible qu'une 
tète de Dragon, lorsqu'elle ſe cogne contre 
une tète de Miniſtre, en ſuppo/ant qu'il en ait 
une (&). | 1 
43. Parceque j'ai le triſte avantage d' òtre auſſi 
bon pour l'attaque que pour la deffenſe, & 
que je fais faire une retraite ainfi que Xeno» 
phon (1). £5 

41. Principalement parceque J'a1 DEVINE 

A MOI TOUT SEUL AER SUR TABLE QUE 
S. E. sAvoIT BIEN CALCULER, MAIS NE SA- 
VOIT POINT DU TOUT ECRIRE,, & qu'il n'y a- 
voit ( ſuivant M. le Duc de Praſlin) pERsSONNE 


A LA Cour DE FRANCE DE MEILLEUR A EM- 


- 


PLOYER (m). | | 
45. Mon plus grand crime enfin eſt, que, 


vers le commencement de Septembre dernier, 


le Roi d'Angleterre m'erant fait Phonneur de 
me demander mon opinion & mon ſentiment 
ſur M. le Ma:Echal de Broglio, j'ai eu celui 
de lui repondre en pleine Cour avec toute la 
franchiſe & la verite, dont Fat toujours fait 
profeſſion. Sans dire du mal de perſonne, j'ai 
dit tout le bien que je ſavois de mon General. 
Pai fini en aſſurant, que je donnerois ma vie 
pour que le Roi, mon maſtre, put ſavoir la 


qui 


— —— 
— 


(4) Volez 1. partie, p. 63 & ſuiv. 
(4) Volez. I. partie, p. 7% | | 
(1) Voiez I. partie, P. 27. | f 
(@) Volez Lettre curicuſe & rare, II. partie, p. 17 & 16. 
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qui Paimoit le plus, mais qu'elle ne pouvoit 


percer la foule des Courtifans qui Venviron- 
noĩent. Loin de me repentir d'une action auſſt 


temeraire, je n'oſerois pes regarder le Soleil 
en face ſi j euſſe parlè autrement. Ce que j'ai 


dit au Palais de St. James, je ai ei- devant 


zublié hardiment dars le ſein de Paris & de 


erfailles, dans le Cabinet m&me du Miniſtre 


ami de M. de Guerchy, parlant à ſa perſonne. | 


Les murs & un troifieme tEmoin qui Etoit a 
mon interrogatoire, pcuvent dépoſer encore 
de mes diſpoſitions. Si on eſt ſourd & muet 
en France, je ſuis charme qu'dn ne le ſoit pas 
en Angleterre : je me ſuis fait une loi de ne ja- 
mais tromper perſonne, à plus forte raiſon un 

rand Roi qui cherche la verite, qui me fait 
'bonneur de me la demander, qui gemit de 


voir Vinnocence opprimèe, & qui reſpecte la 
vertu & les grands talens, mEme dans ſes an- 


Clens ennemis. 


(Griefs & motifs de la contre-derlaration de 
8 guerre du CuuValikx D'Kox.) 
Voila a peu pres les principaux motifs qui 
ont engage M. le Comte de Guerchy a me 
dire, des le jour de ſonarrivec a Londres, qu'il 
me PERDROIT. SANS RESSOURCE, II y a toute 


aàapparence que ce ſont les m&mcs motifs, qui 


determinerent le Sr. de Vergy peu de jours a- 
Pres, a me dire & a repeter deux fois en pre- 


_ ſence de VAmbaſſadeur & de fa ſuite „„ vous 


% ne ſavez pas, M. D'Eon, le ſort qui vous 


„s attend en France., Paroles bien remar- 


ables à quiconque voudra reflechir, ſur- tout 


dans la bouche d'un. avanturier eſcroc, qui dit 


avoir 


TEAR ðVév YT 


rien, dit Sully (un), dont il ſoit plus difficile. 


C)) On eut pardonne peut etre A Sully.d'avoir du merire; 


ritre, & en badiaa meme avec lui. 


te, froide & circonſpecte. 
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avoir ſervi dans les Gardes- Frangoiſcs. Voi-. 


ta c2 qui a fait prendre au Comte de Guer- 
chy la fatale refolucion de me declarer une 
guerre auſſi 1NJUSTE QU*OPINIATRE, Ce font 
preciſement les mEmes motifs que Jai à r&- 
to quer contre lui, qui m'ont determine à la 
fourenir avec toute la fermetè d'un homme 
vertueux & courageux, & quorqutt n'y ait 


#7 


_—_— * 
— 1 2 — — — "_ 


* 


* 


( Voicz les memoires de Sully, & les m&moires de ce tems) 
mais on ue pauvait lui pardanner d'avoir trop de probite & 
d'amour pour ſon Roi & ſa patrie, Les femmes, les courti- 
fans, les Miniſtres , M1iNISTRESSES , un Ambaſſadeur Extra- 
or dinaire de ce tems - la & ſon Secreraire encore plus co- 
quin taus ſe ligurrent eontre lui; C'eſt une choſe remar- 


| <Quabic qu'un ſerviteur ſi fidele , un fi tendre ami de ſon ma- 


tre, ait eté dopze a quinze ſois ſur le paint d'etre disgracie 
& pardu ſans reſource. En 1601 on Paccuta d'etre entre dans 
les complots du Marcchal de Biron. Le Roi ne fit qu'en- 
En 1602, on jetta dans 
Peſprit du Roi des ſoupgons qui ſirent une impreſſion plus 
profonde. Il ne te paſſa point d'annèe oft fes ennemis ne 
tenouvellaſſent les memes attaques. It eſt bien 6ronnant _ 
que les courtiſans de ce tems- là waient-pas fait auſi-paſſer 
ſa ſageſſe pour ſolie; on wayoir pas alors tant d'eſprit qu'- 
aujourd'hui; mais ce ſut en 1603 qulils lui parterent les plus 
grands caups. Inſenſblement ſe poiſon agit ſur le cut du 
Roi, & ce Prince qui toit trop environne d'ingrats paur 
ne pas ſoupçonner quelquefais ceux-mèmes qui ne Petoi- 
ent pas, alla jusqu'a croire que Sully vouloit Te faire chef 
de parti. Alors Penvie lous ce Migiſtre -pour la premiere 
fois. Elle exageroit ſes. talents pour qu'ils paruſſent plus 
redourables, Sully, averti de tout ce qui fe paſſoit, beſita 
ſur ce qu'il devoit faire. Il prit le parti d'ecrire au Roi. Sa 
lettre toit ſimple, mais noble: la reponſe du Roi fut cour- 
U ve lui donnoit qus le titre 
de mon couſin ; il avoit retranche le terme dan. Sully 2> 
pres cette lettre reſta tranquille & continua à ſervir Perar, 
en attendant fa diſgrace, Trois mois ſe paſſerent ainſi 3 
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de ſe defendre que d'une calomnie travaillèe de 


Ln 


main 


— 


pendant lesquels on fit agir de nouveaux reſſorts, & l'on in - 
venta de nouvelles noirceurs. Cependant Henri IV. voſant 
que rien de ce qu'on avoit avance contre Sully, ne fe ve- 


r>fioit, commenca à faire de ſetieuſes reflexions. II crai- 
gnit d'avoir ete trompe. Ce Prince &toit plus vif & plus 
emporte que tens le Capitaines de Dragons de nos jours , mais if 


%, Fame bonne , motlleuſe , noble & gintreuſt, & quoigu'un 


ſang deux & tranguille ns circulds pas lentement dans les vei- 


ves de ce grand Rol, il revenoit aiſement & lui-m&me : it- 


envoia pluſfieurs perſonnes à Sully pour lengager à ouvrir 
ſon cur. Mais Sully &toir reſolu de ſe taire, jusqu'a ce 
que le Roi lui parlat lui-meme. Tous deux etoient dans Ia 
ſituation de deux cœurs ſenſibles, qui apres s'etre long - tems 


aimes, croient avoir à ſe plaindre Pun de l'autre, & pour 


qui cet etat d' incertitude & de froideur eſt un etat de tour- 
ment. Henri IV. ne put le ſoutenir d'avantage. II e- 
toit a Fontainebleau; & ſon cœur agite depuis pluſieurs 
jours, ne cherchoit qu'a ſe ſoulager du fardeau qui Pacca- 
bloit. I eur enſin avec Sully un eclaireiſſement. Sully ſe 


 juſtifia. Le Roi lui nomma tous ſes ennemis. Cet entretien 


dura plus de quatre heures. I! ſe paſſa dans une des allces 
du jardin. Les courtiſans qui ne pouvoient entendre, ob- 
ſervoient de loin: on peut juger de leur agitation. 11s 
FRENOTENT LEURS. LUNETTES pour voir de loin, & tacheient 
de pre voir par les geſtes & par Pair du vitage, quel ſeroit 
le denouement. Le Roi voulut le leur apprerdre lui-meme, 
II ſortit de Fallée, en tenant Sully par la main, & deman- 
da à tous les courtiſans aſſembles , quelle heure il etoit. 


Oa lui repondit qu'il etoit une heure apres midi, & qu'il a- 


voir tte fort long - tems. Fe voir ce que cet, dit ce Prince ne 
naturellement grand Railleur , #/ y en @ auxquels i a ennuit 


gue jaime Roſni plus que jamais ; & vour mon ami, pour ſuivit- 
il, continuez d a & & me ſorvir commo vous avez toujours 


6 terribles paroles firent pMlir presque tous les viſa- 


tes: avec une mine allongee ils gagnerent en Glence & 


 promeement Veſcallier du chateau: il n'y eut gueres qu'un 


ennemi ſecret & Je plus dargereux de Sully qui vint lembras- 


ſer & lui faire complimen :. II eſt affrenx de penſer que, 
f dans ce moment le Roi eũt disgracie Sully, plus des trois 
| | | | quarts 


plus x moi. Afin de les conſoler, je veux bien vent dire d tour 


1 { xx118 ] 
main de courtiſan , je mEpriſerai toujours les 


belles, avis ſecrets, diſcours empoiſonnes., . 


poirceurs, calomnies, & tous les motłens ob- 
ſcurs & bas, inventes par la foibleſſ: ou par 
la haine , & emploies pour me perdre dans 


Teſprit du Roi mon maftre & de ma Cour. Cet- 


te fiertè ſecrete , que la vertu & mon inno- 
cence m'inſpirent, me font m&me regarder 
comme une honte la peine que je prends de 
me juſtiſier. Je ne ſuis pas inquiet du juge- 


ment du public eclaire, ſur-tout du public an- 
elois qui ſe pique ſi fort de juſtice, & qui ne 


ſe laiſſe jamais Eblourr par un éclat extérieur 
de titres, de cordons, de dignites. II eſt te- 
moin d'une partie des indignes procedes aux- 
quels je ſuis en butte depuis fix mois, & il ſe- 
ra bien plus indigo, lorsqu'avec toutes les 
zaiſons de la juſtice & de l'honneur que j'ai de 
mon còtè, il ſera encore ipſtruit dans le droit 
& dans le fait de mes ſujets particuliers de plain- 
tes, que je reduirai ici EN TRENTE & UN AR- 


TICLES SOMMAIRES pour ne point allonger mon 


manifeſte. | | 5 
1. Pai eſſuyé, depuis le d&part de M. le 
Duc de Nivernois , des vilainies, des ladre- 
ries, des tracaſſeries de toute eſpèce & en 
tout genre (o). | . 0 
2. On 


* 


quarts de la Cour gen ſerojent r&jouis & euſſent felicite le 
Roi. C'eſt ce que j'ai vu de mes propres yeux, il y a 
deux ans, au moment de Pexil de mon General, Ye Heros 
de Ia France. Quil eſt humiliant pour Vhumanite, qu'on 
n'aft jamais à parler d'un grand homme, ſans avoir à par- 
ler des noirs complots de l'envie! | 

(+) Le public de Londres a vu & a été indigne des pro” 

i a 8 


— 
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2. On a employ6 des Eſpions (y) de diff. 
rens Etats pour Examiner à Londres ma con- 


ner. Apies avoir bien vu & bien entendu, il 
'$*eſt trouve qu'ils n'ont rien vu & rien entendu. 
3. Je ſuis devenu ſuſpect a M. de Guerchy 


A 
Fonts, "well mon pecbe originel. Comme fi 
TC&toit un crime d' eu reconniſſant & attache 
nanu plus grand General de la France, & au plus 
fidle ſerviteur du Roi & de la Patrie (4). 1 
By n 3 4. NI. 


* 
* 


cedes de M. de Guerchy a mon &gard depuis fon arrivee ; 
i peut, pour mieux Sinſtruire & juger, lire principalement 
J. partie p. 113 , 122 & ſuiv. 154 & ſuiv. II. partie, p. 
111. GO 3 : os. | 
Apres le billet d'honneur que Pon m aoblige de ſigner 
ie 26 Octobre chez Milord Halifax non pas par la peur des 


figner , mais uniquement par reſpect pour le nom du Roi 
"mon Mattre, dont PAmbaſſadeor s'eſt ſervi fort mal à pro- 
| pos, (ce qui n'a pas empechs le lendemain 27, le Sr. de 
* Vergy de me verir trouver) Yai cru qu'il etoit de toute ju- 
3 _  ftice de bien miſtifier cer avdonturier, cſeroc; enviid idr abet ux. 
f "Pai cru qu'il etoit auſſi convenable de me moquer des an- 
Tres petits eſpions qui pre cedemment vengient faire la fire 
1 oreille antour de moi, lorsque je parlois, & dont le but ſe- 
bv; | eret 6reit de recueiſlir mes paroles & de les enveloper du 
| noir poiſon de la calomnie pour envoler cette piltule en- 
veni nee à Paris & & Verſailles, Auſſi lorsqu'ils ſont venus, 
& qu'iis ſe ſont meme aſſis a ma table, j'ai parle plus baut, 
—atin qu'ils entendiſſent mieux la verite qui ſortoit de ma 
bouche — Non de ſilo pane vivit lemo, ſed de omni verbs 


© quod. procedir & Des. 


dens 


duite & mes diſcours, & pour les empoiſon- 


r mon attachemene a M. le Marechal de 


.gardes, ear tant qu'ils ont eté dans Ja Salle je n'ai pas veulu + 


Ie ne peurrois donner ici toutes les preuves autenti- 
24 ques ſans cowpromettre pineurs perſonnes reſpectables, 
was je les donnerai à mes juges narurels & Jegitimes lors- 
"qu'il ſerd tems, & je prouverai malgre la contre - nate, pa- 

te 14, que, Feſprit de; cxbale , Jes reſſarts ſecrets & les ma- 
vines cachecs ſe pratiquert & $'executent plus facilement 


{ xxv.}+ 


4. M, le Comte de Guerchy-d&s le moment 
de fon arrivee, à commence envers moi les 


| horreu's de ce qu'il appelle ſes bors proce- 
des; il a develope ſa hauteur, ſes menaces „ 


ſes faits & geſtes revoltens, tant a mon Egard” 


— 


qu'envers mes parens & amis a Londres (r). 

5. Jai cru une choſe toute ſimple & toute 
naturelle en demandant mes appointemens de 
Reſident & de Miniſtre: & on men a fait un 


_ crime, quoique j'aie annonce, que M. le Duc 


de Praſlin les taxeroit, ainſi qu'il le jugeroit a 
propos, & que je ſerois toujours content (9). 
6. Pat fait entrevoir qu'il ſeroit encore na- 


turel que je fuſſe traits a ma Cour, auſſi bien 


ue M. de Newille Pa été & la ſienne: M. le 
ue de Nivernois, aiant dit & écrit au Mini- 


ſtre que rien n' toit plus juſte, que cette reci · 


procitéè, & on m'en a ſu ties mauvais gre (1). 
7. M. de Guerchy m'a accuſe de lui avoir 


cauſe une depenſe enorme, pour quatre plats 


qui Etoient toujeurs ſur ma table, ſans compter 
ceux qui Fentouroient , gens appartenant & 
fon Excellence & qui n'ecoient pas de mon 
choix (u). 88 | 


8. Ceux qui pretendent m'avoir condamne 4 


| Ver- 


"0 * " 
* 2 
1 * cas 1 * 2 FR. 3, FIR 1 4 2 - 1 8 


— cmd — — — 


dans un roiaume monarchique ou despotique que dans: les: | 
re publiques. | 28139 
(Cr) Je prends A tEmoin tout le corps diplomatique & une 


partie du public qui a connoiſſance de ce qui s'eſt paſſe 3 


d'ailleurs, Voiez I. partie, p. 44 & ſuiv. 117, 154, & les 


ſulvantes: II. partie, p. 109, 110. 


923 Voiez I. partie, p. 9, 99, &c. | 
- 1) Voiez II. partie, S e 
) Voiez I. partie, p. 14 & ſuiv, 88, 122, 123. 
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Verfaitles ſont juges & partics, ce qui eſt con- 


traire à toutes les loix (v). 


9. Je n'ai pas voulu me ſoumettre à ce que 


Yon appelle en bon Francois une indigonè (x). 
10. On a voulu perſdader ici que j'éëtois 
brouille avec tout le monde en France, & que 
je n'avois nulle recounoiſſance envers mes pa- 
rens, amis ou protecteurs, tandis qu "I * a 
pas un mot de vrai à tout cela (). 
11. On n'a rien voulu donner au Miniſtre 
Pleènipotentiaire, pour tout donner à Am- 
baſſadeur: on a voulu renouveller la ſceae du 
lEzacaire univerſel (z). 

12. M. de Guerchy, étant le 27 Octobre au 


doit eber 8 E. Milord Halfifex, 2 aucoriſ & 


conſeil;©& d envoyer chercher la garde (a). 


LO 
— 2 2 — = 4a I» 4 F > FY 


— —— 


7 ) votes 1 1 N age 119. 
e 


proces à ste decide ſous la cheminse. Les juges & | 
— M. le Duc de — M' te Comte de Guerchy & le 


Ficfdent' M. le Duc de Nivernols Je ne pouvois manquer 
22 condamne aux depends, d'autant due ce ſoir- la le 
ident etoit malade & endormi; II ma fait Phononeur de 


angour diſſe ment abominable au ceur , a la raue, au dia- 


Phragme & au crico- - thyro - - byoidien, * 


Ceſt la premiere paire-de muſcles propres du larynx : 


leur nom vient de ce qu'ils prennent leur origine de la par- 


tie laterale & anterieure de cricolde, & vont s inſb ret à la 
partie inferieure de Paile du tiroide, qui avec le cricoide, 
Paeritetoide ; la gloue & Pepiglone forment1e corps du la- 
rynt. Ceft' ce qui fit que la verite fille de * {ut wucy-" 
ww ce ſoir- lx. 

(xz) Voiez I. partie, page 116. 

(5) Vofez III. partie, page 40 & ſyivanites.. 

iD. Voiez I. partie, page 122 &123. Volcz le Potte Re- 


Eo) votes 1. parte, ns- 155 & ſuv, & lo Bon 


mecrire le lendemain qu'il avoir eu la veille un gtand mal 
9 des titaikemens cruels à ſes pauvtes neris & un 


* 


gaga 


( 
| 


E 


13. Ia voulu faire arrèter, par la dito gar» 
de, le Miniſtre Plenipotentiaire du Roi ſon 
me tre, & il ne lui eſt ſeulement pas venu en 
idce de faite arr&ter I Avanturier Vergy (69. 

14. Il m'a offert e pour que j al · 
laſſe me batte à Calais, It a fait tous ſes ef- 
forts pour perſuader à Verſailles & à Paris que 
j'Ecois FOU, que cette maladie toit periodique 
daus ma femille; & ſans que je m'en ſois me- 
. ae FApgleterre a S 
que lui ne pouvoit pas perdre l'eſprit, attendu 
qu'il combe ſouvent en Lunis ( mal caduc 


& hétéditaite dans ſa) maiſon (c). 


15. I a commeneè par faire imprimer con- 
tte moi; puis, aptès la publication de ma no- 
te, i] s' ſt rècriè dans ſa contre - note, page 3. 
en diſant, que la Cour deteſtoit les notes, 
memoires & factum, bien meme qu'ils pe con- 
tinſſent que des faite & des verites hiſtori · 


16. Quoique Paie fair ſentir a M. de Guers 


chy qu'un Ambaſſadeur ne doit ni faire, ni or» 
donner des choſes injuſtes, contraires: aux in- 
terets du Prince & de la Nation qui l' envoye, 
& à ccu du Prince auprès duquel il eſt 2 
| #291. 116  _ VOYECg 


% © * rd a 3-4 - * 
— a. Sa. £2 4 — ; of 4.4 


1 


ee, 5 1 996] 
(e Volez I, partie, page 136. La Note imp. p. 10. 
(4) Voiez I, partie, pag. 141, & ſuiv. | 


— IE” CO 


l (2/8 i lui prit whe Cove , 
aller princy par ja Libie, Sc. | 
FE OY ut Halbes, Vitae Troveth 


by 


_ Faxxvir ] 

voye, ni aux interets des ſujets de ſon Prince, 
qui fe trouvent dans le Pais ou  Ambaſſadeur 
pegocie. Toutes ces bonnes raiſons n'ont pu 
detourner Þ Ambaſſadeur novice d' exécuter ſes 
temeraires projets, & d'exercera Londres des 
fairs , geſtes & actes du deſpotisme le plus 1E- 
pvoltant (e). 8 5 


17. Ha voulu corcer M. D' Eon de Mou - 
loize, mon Couſin, a me quitter & à partir 


pour la France en 24 heures, quoiqu'il «fit une 

permiſſion ccrite du Roi pour reſter un an au- 

pres de moi a Londres (f). £1 
18. Par le ſeul fon de ſa voix il a voulu 


detruire un ordre du Roi par écrit, tout con- 


traire a celui qu'il donnoit verbalement. Plein 
de ſa chimere, il s' eſt regarde a Londres com- 
me Monarque, & s'eſt conduit en deſpote (g). 

19. Parce que M. de Mouloize, muni d'une 


pareille permiſſion du Roi, & étant pour lors 


malade a Londres, n'a pas pu partir pour la 
France en 24 heures; M. le Comte de Guer- 


ch a fait caſſer ſur le champ M. de Mouloize 


de ſa lieutenance de Cavalerie, par un ordre d 


Pate, d - bee d grillage, que lui a envoye 


ſon ami uc de Praſlin. Le delire de l'auto- 
rite ſans bornes pouvoit ſeul enfanter le mon- 


ſtrueux ſpectacle d'un deſpote ſubalterne (b). 


20. M. de Guerchy a ſuppliè les Miviſtres 


— * FE. of 
— = 4 # 4 4 


* 4 
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() Volez I. partie, p. 154, & ſuivantes. II. part, * 
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Etrangers de ne plus venir chez moi. Il a vote 
Ju ſèduire & intimider pluſieurs de mes amis. 
IIa Ebragnle le eœur & la foi de quelques- uns 
d'entre eux. Il a force M. le Boucher, Se» 
cretaire de M. le Duc de Nivernois, excellent 
ſujet, & que ce Duc aimoit beaucoup, a par- 
tir Subito pour la France, fans argent. Ce 
jeune homme lui a dé nandè du moins de quoi 

ſe mettre en état de lui obèir; il le lui a refu- 
ſe, & a fait mEme tout ce qu'il a pu pour em- 
pEcher que perſonne ne lui pretac- de l'argent. 
Auſſi-tòt que M. le Boucher. a ere arrive a 
Paris, un Exempt lui a porte un ORDRE GRIL- | 
LE qui l'exile en Haute-Bretagne, avec injon- 
ction de n'ouvrir la bouche que pour reſpirer 
& manger. Que ne reſtoit - il dans la Grande - 
Bretagne? On n'y voit point de ces injuſtices a- 


 Troces 65 | 
21. Un. inſtant de mauvaiſe humeur de 1a 
| part de M. le Duc de Praſlin ſuffic, pour d&; 
truire les ſervices paſſes les plus importans (æ). 
22. M. de Guerchy a voulu faire paſſer en 
France pour folie mon refus de me prèter à 


des baſſeſſes (1). - 0 £4 +6 7. T6 
23. Il a oſè avancer, dans ſa Contre- Note 
page 20 & 21, que je lui Ecois redevable d'une 

ſomme de ſoixante & quinze-mille livres tour- 
nois, tandis qu'il ſavoiĩt & ne pouvoit Ignorer 

le contraire, puis qu'il avoic eu, a la fin de 
„ cha- 

na 


; x4. - 


(i) Il reſt point dci neceſſaire de citations :- Ces faite ne 
ſont que trop connus de tout le mond. 4 «tt 


(k) Voiex I. partie, page 96. TL, 
(7) Voiez ſes lettres particulieres a ſon ami le Due de. 


Braſlin „ plus I. partie, p. 56. & * Note imprimee. 


LX 
chaque mois, fes comptes en bonne regle, & 
quirtances par le Sr. Leſcaillier ſon Secretaire 
s #Qtuel, qui a fait toute Ia dEpenſe pendant 
Ninterim (m). cp N | 
24. Ha eu la politeſſe, pour ne rien dire de 
| plus, de ſoupeonner, d'imeginer, de penfer 
d'ecrire que 28 da gagner quelque eho- 
1 fe ſur ſa dépenſe (n). a 
285. II a eu auſſi la temerite & l'imprudence 
; d'avaneer, dans fa Contre-Note page 18, que 
yYavois manque de ſoumiſſion au Roi de Frau- 
ee, de reſpect au Roi d'Angleterre; & le tout 
pune que je r'ai pes quitté Londres des le 
endemain de Parriv6e du Comte de Guerchy; 
& que depuis Jai été, ainſi que je le devot, 
au Palsis St. James, rendre Fhommage de mon 
reſpect ſineère à ſeurs Majeſtés Britanniques (o). 
26. Il geſt amuſe enfin, dans fa Coutre-No · 
te, page 19 & 20, a me-repreſenter comme 
mwMnquanc tout le monde & à toute la terre; 
ee qui me porceroit naturellement a croire 
il a manque & ratè ſui-meme for coup, ce 
ut S. E. ne doit pas etre ſurpriſe * * 
d. Il a écrit a ſa Cour qu'il avoit fait tout 
fon poſſible pour ramener mon eſprit; tandis 
qu'il a fait tout ce qu'il a pu par ſes maneœu- 
vres tant publiques que ſouterraines pour met- f 
tre du levain dans mon cur. i 


Cc) votes les Comptes du Comte de Guerchy & L. par- 
Ke, pag. 184 & ſulvantes. gy” | ; 
() Volez I. partie, p. 48, & ſulv. 88. - 
--- (6) Voiez la Contre - Note imprimee. | 
(2) Volez L'panie, p. 19. 


* 
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28. Il 3 employs tout ſon credit & celui di 
ſes amis pour me faire interdire entree de Ja 
Cour de, Verſailles & de celle de Londres, 
par la juſte erainte qu'il a que la verite v'ap- 
proche du Trone, % qu'on ne rende Juſtice 2 
I'innocence opprimee & denute du grand,cre- 

dit, de la faveur & de Vintrigue.  _ 
29. I! a fait imprimer dans les Gazettes, d'u : 
ne fagan auſſi oblique que meEchante & mala- 
droite, le ſucces de ſes dires man œuvres inju - 
ſtes & ténèbreuſes. e | 
_ 30. I] a voulu enlever mes Papiers par u- 
ſes, il a taché de ſ&duire des perſonnes pour 
me les voler par ſubtilits. Celui qui corrompe 
eſt deja corrompu , & celui qui achète les au- 
tres, quel prix peut · il etre eſtimè ſu- meme? 
31. 11 a employee ſe verd & le ſec pour me 
Faire enlever de Londres par force ou par a- 
dreſſe: fel oleum & tempus perdidtt. l doit 
ſavoir qu᷑auſſi bon ſujet qu Roi que Jul pour ſe 
moins, {i je ne ſuis plus Miniſtre, je ſuis fous 
la proteQtion 'iimmediace'des loix d' Augleterre, 
lorsque lui, comme Ambaſſadeur, n'eſt qus 
ſous le droit des ges. * 

32. Il a voulu me faire avaler tant de cou- 
leuvres qu'a la fin Jai aquis la prudence des 
. CE CCB od 
Il geſt oppoſe à mon chemin, ainſi qu. Ama- 
lech a fait autrefois à Hfrael lorsqu'il ſortit de 
'Ezipre, ce qui actira t'lxE du Dieu des ar- 
mE6vs ſur le dit Amalecb & jusques fur ſon A- 


„ Voiez I, pattie , page 65, 69. 


WE 
ne (r) (s); auſſi depuis ce moment it mar» 
- chatoujours de eemerite en tEmerite, & fit 
faux pas ſur faux-pas, ce qui empEche qu'on 
ne s'6ronne fi, peu de tems apres, il tomba 
dans le precipice les quatre fers en lair. 

Marcre' la multiplicité de tous ces griefs, 
qui ont presque commence peu de tems apres 
je malbeureux départ de M. le Duc de Niver- 
vois, Jai garde le ſilence jusqu'a preſent ; & 
je me tairai encore ſur pluſieuts autres ſujets 
ſecrets de plaintes , dont je ne puis informer 
le public, parcequ'il ne peut me venger. Mal- 
gte tous ces mauvais procedes , J'ai fait tout 
ce qui Etoit en mon pouvoir pour ſervir le Rot 
d'une fagon convenable ſous les ordres de M. 
le Comte de Guerchy, & meme pour eite u- 
tile a ce dernier (t). * 

Je. dis convenable , par rapport à la propre 
diznite du Roi & A la dEcence du caractère de 
Miniftre PlEoipotentiaire, dont il a plu a Sa 

Majeſte de me revEtir, ſans que jamais je aig 
de mand ou ſollicit ni directement ni indirecte . 
ment. Mais arant été une fois honore de ce 
ti:re, je ne pouvois Vavilir, ſans m'avilir 3 | 

CEE m 


1 _ TY - | 
r = # 8 z ; : 


r) VolezTl. partie, page 190, | 
(( ly a toute apparence que Z/rs de Dlen eſt tombee 
jusques ſur ſon vin, car la grande quantite qu'il vouloir faire 
entrer 4 Londres ſans payer ſon dauane, & qu'il a &te obli- 
p< de renvoyer à Boulogne, eſt rournte en vinaigre, Ce bon 
Vin de Bourgogne jadis, n'eſt plus aujourd'hui que de la Ce- 
Iaguints, auſſi amere que celle qu'il vouloit me ſaite avaler 
dans la politique. | 
() Voiez I. partie, p. 8 & ſulv. 24, 26, 98 & 136. & 
p. 238 & ſuiv. OM 
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meme. Le projet chimerique que l' orgueil ſeal 
de M. de Guerchy a pu enfanter, de vouloir 
que je fuſſe puis Miniſtre, puis Stcretaire, puis 
Miniſtre, &c. Etoit impraticable & contraire 
a tous les uſages regus dans le corps diploma - 
tique, & auſli nuiſible au bien du ſervice de 
mon Maftre que ridicule pour mon exiſtence. 
Il n'eſt point de pouvoir qui puiſſe commander 
a Popinion publique, les principes ipflexibles 
un? armor s ſont independans de toute auto- 
rité. „ | 
Pai fair, meme avant & des-le jour de Par» 
rivee de M. de Guerchy à Londres, des pro» 
poſitions juſtes & honnezes (x ) pour tacher' . 
de concilier & d'arranger les difficultés qui ſe 
rencontroient naturellement, & pour conti- N 
nuer mes ſervices: Jai remis à cet effet a ſon 
Excellence elle - m&me copie de mes propoſi- 
tions , & de ma lettre à M. le Duc de Niver- 
nois que l'on peut voir pag. 98, 99, 100. Je 
eroſois d' autant plus reufſir que j'avois conſul- 
te un Miniſtre ſage, éclairèé, vertueux, qui 
eſt parti crop-t6t pour moi, & dont je regret- 
rerai toujours Ia perte. Ce Miniſtre qui, pour 
avoir le plus contribue a la paix de l'Europe, 
& avoir recueilli Peſtime ,. Famitie & le re- 
ſpect de tous les Anglois, n'en eſt devenu que 
plus ſimple & plus modeſte, mavoit dict lui- 
meme ces propoſitions. Qui a ma place v'auroit 
pas cru, puis que M. LE CoMTE DE Viry Fa: 
cru-luimeme,, que des propoſitions dictèes par 
, IOW e Em $1 ky 5 equi - 
8 | 5 — ' 18 "OE. Arn 
- (#) Volez I. ee, 50 
e ao "Fs 
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PequitE nfavroient pas 66 acceptées par M Fe 
Comte de Guerchy ? jqe fus trompe dans mon 
atrente; Son Excellence me frenifia qu'elle 
m'a voit apportè mon tappel, qu'il f. Hoit par- 

tir, que la choſe étoit decides. Elle parois- 

foic hetre en effet, puisque cet Ambaſſ . deur 
avoit deja ſollicitè & ſupplié inſtamment les 
Miniſtres de Sa Mjeſtéè Britannique, de fe 
prèter à avancer mon Audience de conge. qe 
d ois le croire du moins, puisque dès le ſur en- 
demain, je regus de Milord Halifax le biſiee 
ei- jaint (5), pour prendre ſubitement cutte 
audience; & que le 26 Octobre je fus à peine 
_ entre dans 4a Salle de ce Secretarre d'Etat, ou 
fe trouvoient les deux autres Miniſtres de 84 
Mijeſté Britannique, Mord Sandwich & M. 
de Greenville, & od ſe trouvoient auſſi tous 


les Miniſtres etrangers du département du Sud. 


| IE Bet eee 
| 13 e de 


Fo" 
— 


| LI —ꝓ2—ꝛ— — — — ns 
M Miord Halifax fair bien ſes complimens à Monſleur 
+ Chev. DBOn, & a Fhonneur de lui faire. ſavoit qu'à cau- 
& de quelques affaires qui ſont ſurvenues, il ſera plus de la 
*convenance du Roi de donner à Monfieur D'Eon ſon au- 
*dience deinain-mercredi, que vendredi prochain. 5 
| 88. James ce 25 Octobre '276 


NB. Ce biet eſt une preuve bien autentique que mon ſ6- 


jour à cette Cour etoit un terrible fardeau far les Epavles. - 


au Comte de Guerchy : ee poids lui parut des lors G laurd, 
qu'il, meut 71 la patience d'attendre du Mardi au Vendre - 


i. II faßt 
nit plutot le merrredi. Le ciel irrite n'a point exauce ce 
vu injuſte & rEmeraire. Nous ſommes dans le mois de f6- 
*vrter 1703, & je rai point eneote pris mon audience de 
_ corg6e. Dieu ſeul ſait quand je la 

apparence, M. de Guerehꝝ me donneta 


es vu & des prières pour que mon audience- 


prendrai. 5 ſuivant route: 
Fexcmyle.. - 


ES; 


Cay] 


de moi, en m'adreſſaut ces paroles: Pourquoi, 
M. D'ZEon, n'avez - vous pas pris bier vos Au- 
diences de con? oy 
Je ne fus pas embarzſſ* de ma reponſe; it 
etoit Ambaſſadeur & moi Plenipotentiaite: rien 
cependanc ne put l'arrèter: connoifſoir-il ſes 
droits? comment auroit-il done connu Vegali- 
te des miens? II n'y cut que le mot ULTE- 
RIEUR (z), qui fut capable de 'le faire recu> 
ler, & ſans cet sdjectif maſculin & ma carte 
d'invitation, je courrois riſque d etre vaincu, 
fi j'avojis pu etre. bag When 
 Malgre toute ma rEpuguance à devoiler en- 
tièrement au public rout le-rErEbreux , que JE 
me ſuis contents de voir lopg-tems & trop 
long-tems feul , dans la conduite de M. de 
Guerchy, je me croſs oblige de manifeſter 
toute Pirjuftice de ſon empreſſement, & tou» 
te I'equire de Voppofition que. j'y ai marquee. ' 
Le mort -vLTsRIEUR a paru équivoque zux 
ſimples, barbare aux ignorans, & fſurprevant 
aux ſtupides; je dois donc lui donner fa juſte 
valeur en deEmontrant, avec queile raiſon je la 
pu & je l'ai dft employer. „ 
M. de Guerchy m'apporte un pretend tap- 
pel, oe por M. le Due de Prafhn ſe 4. Otto. 
re. Cet ordre, s'il y.en pouvoit avoir d'su- 
tre que du Roi pour un Miniſtre Pleniporen- 
tiaire, me prefcrivoit de 8 mes Audien- 
ces de congt ſans delais, & e quitter tout de 
Juite la Cour de Londres, pour me rendre d 171 
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ris & y attendre les ordres de ce Miniſtre, 
SANS VENIR a LA Cour. Ces circonſtances + 
m'etoient d'autant plus ſuſpectes, qu'elles E- 


tojent plus affl geantes pour un Miniſtre , qui 


recevoit chaque jour des tEmoignages de la 


ſatisfaction de ſa Cour. Mais enfin je ne pou- 
vois douter de la teneur de cet ordre qu'on 
m'avoit remis. 

M. de Guerchy, qui en contoiſſoit autant 
Feſprit que la valeur, arrive, me follicice & 
me preſſe de Pex&cuter; & craignant fans doute 
de ſe voir par le tems dementi par fa Cour, il 
exige des Miniſtres Anglois de joindre leurs 
ſollicitations aux ſiennes. Tant d'ardeur de- 
Notoit trop d'intèrèt. Cependant la lettte de 


Milord Halifax m'auroit decide à le fatisfaire, 


i je yeuſſe crude mon devoir d' etre inflexible 

ſes inſtances. _ 2 | 
Ce Miniſtre Anglois m'ecrit Ie 25 Octobre; 
& le Lundi 24 Javois regu une lettre de M. le 
Due de Choiſeul en datte du 18 du mEme mois, 
re quatorze jours après la ſignature 
de ce pretendu rappel:) par laquelle ce Midi- 


tre me dannoit de nouvelles aſſurances de la 


ſatis faction que la Cour avoit de mon travail, 


& me prioit de continuer ma correſpondance. 


Le mEme Ludi 24, j'eus encore une lettre 
en datte du 15 du meme mois, (onze jours donc 
 apres ce rappel incroyable:) de M. le Con- 

trolleur- Général, qui me chargeoit & me te- 
commandoit en particulier, au nom du Roi, 
un nouveau travail, dont Sa Majeſt me fauroit 
gre; c'etoient les termes de fa lettre. 
Que devois-je done penſer de ce contraſte ? 

& jc ſupplie les Miniſtres memes de * 


et, [ xxxv11 | 
jeſté Britannique de me dire, fi dass une po- 
fiction auſſi difficile a reconnofire que celle ou 
je me trouvois, ils n'auroient pas repondu', 
comme je le fis x M. de Guerchy, F attends 
des ordres ULTERIEURS de ma Cour. Peut-6cre 
2 uns d'eux auroient ils fait cëéder la 
ncerite à la politeſſe, & aurojent-ils eru de- 
voir profiter de cette aſſembléèe des Miniſtres 
Etrangers, pour augmenter la confuſion de M. 
de Guerchy, en leur fajſant voir clairement 
ue ſon ſeul orgueil pouvoit avoir arrache à la 
oibleſſe de M le Duc de Praflin, ce rappel 
dont cet Ambaſſadeur fe targuoĩt, & que ce 
Miniſtre depuis quatorze jours n'avoit pas eu 
. force de faire mème ſoupgonner à ſes col - 
legues. . 2 
On lui auroit rappelle que le Miniſtre de la 
Guerre & de la Marine & celui des affaires &E- 
trangeres, étant parens, & loges de fagon qu'u- 
ne porte de communication reunit leurs appar- 
temens, il etoit Eronnant que celui des affai - 


res Etrangeres elit ſigoè mon rappel le 4, KR 


que celui de la Guerre m'crivit le 189 comme 
à un Miniſtre qui devoit continuer fa corre- 
ſpondance. Eh! quel eſt ce Miniſtre qui ſou- 
tient mon zèle & m' en demande la ſuite? Mon 
—— protecteur, mon premier & legitime- 
iniſtre :: diſons plus, le premier maſtre de M. 
le Duc de Praſlin. | $5097" M0 
Le public en conviendra ſans doute. Il ne 
me reſtoit qu'une conclufion à tirer de cet as- 
femblage monſtrueux de contradictions. La 
Cour ignore mon rappel. M. de Guereby en a 
Fait fabriquer les lettres le 4 Octobre au ſoir 
out la cbe mine de M. de Praſlin; Les cir- 
pO . | cone 
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con fl ances | Eludites lui ont permit de fermer 


ſoig neu/ement la porte de communication qui eſt 
entre les deux cabinets , de peur que Loreille at- 
Zentive de M. de Cboiſeul n'entendit avec /urpri- 
Je, ou que ſon mil juſte ne vit avec indignation 
le tour gue Von dauloit me jouer. 

Que me reſtoit - il à faire alors? Ce grand 
Miniſtre , quatorze - jours après mon rappel, 
ignoroit qu'il exiſtit , & me chargeoit de la 
cCorreſpondance: d'un. autre c & M. le Con- 
_arcolleur General me donnoit des ordres de la 
part du Roi, & Sa Majelle devoit me ſavoir gre 
de leur exécution: pouvois-je ceſoteir. à mon 
moftre & ne pas ſuivre les intentions de mon 
protecteur, en me mettent dars I'impoſſibili- 


tè par mes audiences de corpe, fans leur com- 


muniquer quꝭà leur inſu on prtendoit m'avoir 
mis dans limpuiſſance de ſuivre les attraits de 
mon zele: Non ꝰ je me teſolus done d'ecrire à 


M. le Duc de Choiſeul & d'attendre fa 16pon- 


ſe. Mais on Ja craignoit ſans doute, & il ne 
falloit pas me laiſſer ſe tems de la recevoir. On 
veut en conſequence me faire partir malgre lui 

Quelque wvivacite qu'on m'attribue, ici du 


moins on fera force de convenir que je dois 


men &rre_rendu bien maftre, pour me borner 
_. aaVeguer la nccefſi:e d'ordres ULTERIEURS de 
ma Cour, fans infiſter {ur les circoottances 
qui en decidoicne l' importance, & qui .demas- 
guoient taut 2- coup aux yeux des Miniſtres 
Britanniques ,couce labyfſc(Te des reſſorts qu'on 
avoit fait jouer pour les porter à inſiſter que je 
priſſe mes audiences de congè. Si dans ce mo- 


Dent mes eſprits ne furent ns free, 
| | = 
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c'eſt que, quand il le faut, je ſais les eonte- 
nir dans les juſtes hornes d'une moderation mi- 
niſtèriale. 5 | 4 t 
Que l' Ambaſſadeur nie , sI Voſe , aucune 
de ces eirconſtances: les lettres & leurs dattes 
convaineropt le public qui, de lui ou de moi, 
a cherebè à ſèduire ſa-credulite , la bontè dw 
ronarque Anglois, la droiture de ſes Miniſtres. 
& Pequite de mon me ftre. en 
Dans cette poſition juſtement incertaine , 


ſoutenir le titre de Miniſtre Plénipotentiaire 


de France; comme tel, effrir un hommage 
fincere au Roi d'Apgleterre, ètoit- ee manquer 
de te ſpi ct 4 hun & de ſidelitè à autre? Non 2 
& une conduite contraire auroit pum'en taxer, 
comme elle doit en taxer ceux qui ſe ſant op- 
poſès & à mon zèle pour le tne de France, 


& euxxpre ſſions de ma profonde Vvereration 


pour celui'd*Angleterre. . e 
Si M. de Guerchy ne fent pas & n'entend: 
pas à p eſent toute la !Egitimite'dermes plaintes, 
ee veſt aſſu ment pas faute de vez & ' oreil- 
tes. Silla de juſtes griefs contre moi ou con- 
tre ma conduite à Bopdres, qu'il les xpoſe 
aux ycux du public, j'y repondrai de bonne 
foi & publiquement. je ne me croirai jamais 
Tevelle , pour nav oir pas voulu etre fon guida- 
ne, U'une fegon déshonorante pour mon ca- 
ꝛactère & ma perſonne. | 
Il eroit que p̃ai trahi l'Etat, pareeque j ai dit 


qu'il ne | favoir pas ſeulement ᷑crire. Eſt- ee 


guiil regarde-fon ignorance. comme un ſeeret 
d' tat? C'eſt le feerer de la comedie: M. le 
Due de Praſhn non feulement l'a dit mais me- 
me n Crit & tou ͤ— . 


"FT > 
evit des depsches, lettres, lettriſtes ow con» 
tre - billets de cet Ambaſſadeur Extraordinaire ,. 

ne s'en appercoit - il pas? 1 


Paceque je oat di les richeſſ's, ni le crèdit, 


ni les honneurs de M. le Comte de Guerchy, 
il pretendoic diſpoſer à ſon gre: de ma jeuneſle, 
de mon peu de talent & de ma volonte. A 
proprement parler, il vouloit me traiter com- 
me ſon eſclave, qui ne pouvoit vivre & reſpi- 
rer ſans ſa permiſſion. je ſuis bien aiſe de lui 
apprendre que je ne releve, ainſi que lui, que 
de Dieu, du Roi & de mon epee :: avec cette 
difference qu'en qualité de grand, il peut &cre 
le valet de mon Maitre, lorſque moi, en qua- 
litè de petit, je n'en ſuis que le ſerviteur & 
le fidele ſujet ,. plus utile cent fois & plus chè · 


re à ma Patrie que cette populaee orgueilleu - 


ſe de grands, ce vulgaire titre, prodigue du 
bien de ſes ayeux, avare de leurs vertus, de» 
daignant le bonheur d'obliger, ſe croyant au- 
deſſus des autres humains paree qu'il vaut 
moins qu*eux; & n'arant pour tout merite que 
des dettes, des chiens, des chevaux, & des 
1 Sibi ignavi, nobis graves. TAcir. 
2.18. II. 1 ; | 

le. n'ai rien à ménager vis-a-vis M. le Com- 


te de Guerchy, qui a ofe avancer, ſans le 


prouver, dans ſa Contre-Note page 4, 5, 18, 
19, 20 & 21. que je ſuis fou; & qui dit enſuite 
que Jai manque au Roi, mon Maftre, que j'a- 
dore, au-Roi-d'Angleterre que je reſpecte, & 


à ma Patrrie que je cheris. M. de Guerchy 


fait-il ce que c'eſt que Patrie ? 


Il a cru pouvoir faire impunẽment, dans un 
Fals libre , toutes les petites mancuvres qui 


— 
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$8ex6cutent fi ſouvent avec ſucces ailſeurs, od 
tout plie ſous le poids du despotisme des ſa- 
trapes. | | 
Je ne crois pas que les Anglois fenſés oſent 
me blamer pour &tre aujourd'hui dans le parti de 
Poppoſition de M. le Comte de Guerchy, eux 
qui m'en ont fi fouvent montre Pexemple. Je. 
ne ſuis leurs traces que de bien loin, & je ne 
ſuis m&me dans aucun parti d'oppoſition , puis» 
que je me ſuis offert (a) pour travailler ſous 
Jes ordres de M. de Guerchy , pourvu que ce 
fut d'une fagon convenable. f 
Te n'eſt pas etre dans un parti d'oppoficion 
que de vouloir defendre ſes droits, ſa liberté, 
fa vie & ſon honneur, lorsque d'indignes con- 
currens, & de tEnEbreux eſpions voudroient 
jojuſtement & lachement nous les ravir. Mon 
honneur appartient à moi ſeu]: il ne depend 
ni de la France ni de fes Miniſtres: je crois 
done devoir me defendre. n 
Va ennemi qui porte des coups & retire fa 
main, doit Erre regarde comme un diſciple de 
Malagrida ou de Caramovel-ſa. Dn riche 
pourri , toute ſa vie, dans Fintrigue & les fa- 
ctions, eſt d' autant plus dangereux pour con- 
ſeiller les petites choſes, qu'il les a dans le 
cœut & dans Veſprie. Quoiqu'il voie tres-bien 
les inconveniens & les avantages des deux par- 
tis, il balance a prendre ſa reſolution, & quoi - 
qu'il les voie meme. enſemble, il ne les pèſe 
pas enſemble; ainſi ce qui lui parofc aujour- 
| | d'hui 
— - — . 


Co) Yoyez L. partie, page 8, 24, 28 & ſun. 
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hui plus leger, lui paroft demain plus pe · 
- Fant; les gens de ce caractère n'exccutent rien 
& conſeillent tout. Ils crojent qu'il n'y a de 


Joi hien teconnue que celle de occaſion & du 
tems. e 
e n'ai pas envie de faire comme les Jcſui- 
tes (b) qui ſe ſont Jaiſſe condamner ſan rien 
dire (c): apparamment qu'ils n'avoient rien de 
bon à produire. Pour moi, qui ai d'cxcellen- 
tes verites à mettre ſucceſſivement au jour , 
non ſeulement je les dirai, mais je les ferai 
Imprimer dans le meilleur  Frangois , que la 
brievete du tems pourra me le permettre. 

Te trouve ici. des libraires qui, de leur propre 


mouvement, ont la bonte de les faire traduire 


en Arglais : la grande connoiſſance quiils ont 
de leur Nation les y dé:ermine. 


ple Romain par ſon heureuſe conſſitution, 
par ſon amour pour la-veriie , par ſa pe ſſioo 
pour la juſtice, veut tout ſavoir & tout juger 


par lui-m&me. Qu'il liſe donc la traduction 


Angloiſe, sil ne fait pas le Frargois ; & quill 
Joge non en Frargais mais en Anglois. Qu'il 

cide ſi un jeude Capitaine de Dragons, Che- 
valier de St. Louis, Miniſtre Plenipotentiaire 
d'un grand Roi, qu'il a tachè de ſervir tatis 
ti "4 88 vixi- 


if th — * ' . 
— nnn 


— — — 


50 La vie des Jeſuſtes etoit lsborlenſe, auſtere, ſruno- 


le; rour LE MONDE sur (QUALS *MENOIENT UNE TRES-ME- 
| "eHANTE VIE, pourquoi donc les hommes ont-ils eu la mali- 
ce datraquer leur morale & ſouvent leurs mœurs? | 


(e Ils ont bien donne une brochure intitul e be is 7 


yaiſen; mais un appel à la raiſon , ain, qu'une contre- 


Note, n'eſt-pas un appel à la verite. | 


| L'Anglois, ſupEricur à la Mejeſte du peu- | 


A <4 


2. 


xm] 


viribus , merite d'etre disgraciè zu bent de 
douze ans de ſervice politique & militaire, 
pw avoir fait depenſer à so EXCELLENCE 
MonsSEIGNEUR LE ComtE DN GUERCHY , 
Vricomrte DE FoNTENWaT LE  Marmion, tine 
guinte par mois pour I'achatdes diverſes Gazet- 
tes Angloifes: eneore fi c*eftt &r6 pour le 
 Nortb-Breton-paſfe , mais je ne fais pas le lire. 
S1] merite Ferre exile, pour n'avoir pas vou- 
Ju conſentir que la gratification demandee au 
Roi ſon maftre, paſſat dans Ja poche de fan 
Excellence M. le Comte de Guerchy, pour 
boucher le trou de fes diners. 5 
Pour amour de la paix, je l'ai cependant 
dien voulu: mais à condition que la quittance 
en bonne fotme fut homologuce & enterinee 
à 1a chambre des compres. Ce beau rapage 
que Vor ma fait à ce ſujet, reſſem ble aſſer au 
druit des grandes conjurations arrivces par les 
petites cauſes, mais j'en ſuis tout confole. So- 
Lon. m*apprend la raiſon pour laquelte Am- 
baſſadeur 8 parle toujours d'un ton plus 
haut que le Miniſtre inftruit ; c'eſt qu un tonnaau 

vuide rend plus de ſon qu'un tonneau plein. 
Tous ces faits ſervitont au moins à prouver 
que M. le Comte de Guerchy a plus d'sigreur 
ue de hauteur, plus de hauteur que de gran- 
eur, plus d'application à Pargent que de li- 
beralite, plus de duretè que de fierté, plus do- 
piniatrete que de fermere; & plus d incapaci- 
tè que tout ce que Pai dit ei- deſſus. 
Esofin j'ai par devers moi la facheuſe exp&- 
rience qu'il eſt des tems, od il eſt bien dange- 
reux pour un brave homme de ſervir noble- 
ment ſa patrie. Courage, honneur, ments, 
| | | con- 
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connoiſfance, experience, tout cela neſt 


compte pour rien. Un homme de la plus bas- 
ſe extraction, ſans talent, ſans probitè, aura 
certainement toute preference, $'il apporte a- 


vec lui, dans l'antichambre de certains Mini- 


ſtres & de quelques Ambaſſadeurs, toute ſa 
baſſeſſe, toute ſon ignorance, & tous ſes vi- 
ces caches ſous le voile trompeur de I'adula- 


tion, & d'une obciſſance aveugle aux volon- 


tEs, ou plutòt aux caprices d'un ſupèrieur me- 

chant, & fi ignorant qu'il ne s'eſt jamais dou- 

_ ts des veritables intErets du Roi & de fa pa» 
We... - 9 | 


qui a juge convenable d'inſtruire le public tant 
par les pazettes que par d'autres ecrits pole- 
miques, de ſes dEmEles avec moi. Ne ſachant 


s Ecrire lui-mème, il s'eſt ſervi d'ecrivains 
lui affides, tres mal inſtruits & de tres mau- 
vaiſe foi. Son meilleur auteur eſt le S. G 


qui, pour gagner ſon pain à la ſueur de ſa hon - 
te, trempe ſa plume , tantòt dans le miel de 


Papologie & tantöt dans le fiel de la ſatire; 


& qui a fair, toute ſa vie, de Vart de penſer, 
un crafic infame de flatterie (d). 


Le public qui veut toujours chercher la lu- 


mière dans les ténèbres, ſera ſùr de trouver 


Ja verite, en ne jugeant que par les faits. Ces 


faits ſont dEpoſes dans ma correſpondance par- 
ticulière entre M. M. les Ducs de Praſlin & 
de Nivernois, & le Comte de Guerchy. 9 
. | > eee 
| C4) Voyez. L partie, p 131, 141, & ſuiv. | 


M. le Comte de Goarphy.a été le premier 


] 

| 

I 

F 
1 
0 
8 
7 
n 
— 
9 
7. 
n 
3 
Ci 
i 
fi 


M 


ads _oc. r a 8 


[ xrv ] 
les lettres de ce dernier , on voit marcher par- 
tout à pas comptes une avarice baſſe, qui a E- 
levé le monument GRILLE de ma diſgrace. 
Le lecteur 1lt6:6 de la ſoif de la verite, doit 
donc aller puiler a cette (ourez pute: il ſera 
ſir d'y etre raffraichi, en buvant à longs traits 
l'eau empoiſonnce de tous mes pretendus mal- 
 heurs, | 1 
La courume des hommes de laprem'ere qua- 
lite emplofés dans le miniſtere, eſt de donner 
le mot pompeux de neEgociations a leur cor- 
reſpondance meme particuliere , à toutes les 
petites affaires qui paſſcnt par leurs mains, & 
d'appeller intriguabs les particuliers qui font 
des dèpèches, & qui traitent ſouvent des plus 
grandes affaires. Cette coutume des grands 
Seigneurs n'eſt qu'un effet de leur amour pro- 
pre, qui, comme l'eſprit de vin, ne gele ja- 
mais. Mais ici il ne s'agit pas de grandes né- 
gociations : j'ai eu ſoin d'eviter tout ce qui au- 
rdit pu avoir trait aux affaires generales del Eu- 
rope & de Pambaſſade : je ne parle que des 
miennes dont je ſuis le maftre de diſpoſer, 
comme d'un bien dont j'ai Puſufruic, ou de 
celles qui peuvent appartenir à cout le mon- 
de, en y comprenant mEme les Extraits des 
Lt, qui forment la ſeconde Partie de mon 
uvrage. Il ſeroit facheux que Pabrege d'une 
ſi charmante correſpondance fùt enſeveli dans 
Foubli, puisque l'on voit à chaque page deux 
Miniſtres, amis depuis trente ans., choſe &E-, 
tonnante & mème unique dans ſon genre! 
Leurs cœurs ſemblables à deux vaſes precieux 
ſe verſent & ſe transvaſent cour-a-tour les ſen - 
_ timens de la plus tendre amitiéè; ou 1 4 
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bles au timbre frappe d'un horloge , ils font 


entendre au lecteur intelligent jusqu'aux — — 

tites palpitations de leut ame; ou enfin ſem- 
blables à une pendule (e) qui ne montre. les 
heures à un amant & à une maſcreſſe , que pour 


Jes faire perdre dans le doux plaiſir d'un amour 


age ſeulement de trente annces accomplies. 


II ne faut pas regarder ma correſpondance 


comme des lettres miniſteriales, puisque ce 


n'eſt qu uae T. on" particuliète faite 


A la hate: M. Ie Duc de Praſſin m'avoit per- 


mis de lui Ecrire librement. NM. le Duc de 


Nivernois m'avoic ordonaè de lui ccrire regu- 
lierement toutes les ſemaines, & ſur- tout avec 
ma gate & ma naivets ordinaire. Je ne me 
ſuis nullement gene avec M. de Sainte - Foye, 
Chef des Bureaux des affaires Etrangères & 


mon ami, non depuis trente ans, car il n'eſt. 
encore izE que de vingt-huit ans; mais mo 


ami depuis long-tems; ainſt avec lui Pai tou- 
jours eu mon ccur dans la main. L'umitiè & 
la franchiſe ont fait paſſer en revuè toutes les 


_ differences ſenſations de mon ame. Pür- tout 
je dis la veErice avec. hardieſſe, parce que je 
ne crains rien pour ma femme, pour ma mat- 


treſſe, pour mes enfans & pour ma fortune, 


attendu que je n'ai rica de tout cela & que je 


m'eo- paſſe fort bien. je ne craing rien pour 
ma vie, attendu que de mon mètier je brave 


la 
* 
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if y avoir evtre une pendule & une femme: 1] repondit ſur 


le champ: une pendule ſert a.montrer les heures & une fem - 
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( on demands un jour a Fontenelle quelle difference | 


SD [mor] 
ls mart; je ne craius rien pour ms liberté, 


tt endu quit n'y en à point en France & que 
je ſus en Angleterre. 


Le Lacteur miſanttope, qui prétendroit 


tax er mes phraſes de pttulance ou mes penſees 
de hardieſſe, tomberoit dans une grande er- 
reur. Ce ſerom un farouche qui, voulant' dé- 
cider, ſans connoftre les caractères de ceux 
qui ont Ferit, devroit reſter dans la ſolitude 
des bois & la pouſſiere de for» Cabinet. II 
manqueroit d'alleurs lui - mème à fon caractè- 
re. Ami de la vettu, client de la ſineerité , 
la frauchiſe de mes expreſſtons & la droiture 
de mes ſentimens me donnent des droits ina- 


lienables ſur ſon eſtime. L'homme ferme, 


courageux, incbranluble; voila le Heros du 
miſanreope. TOs | 
_ Qu'il le reconnaiſſe done, en me voiant ap- 
preadre à M. de Guerehy, du moins une fois 
en fa vie, que la plus ETON NAN TE faveur ne. 
ſautoit avoir trop d'ëgards & de mEnagemens 
pour ies: bons ſerviteurs du Roi, & pour les 
gens de lettres. Leur nom, malgre Fenvies 
ſuffit pour faire. paſſer à la poRerice le bien ou 
le mal qu'on leur fait. 5 
le ne fis done que prevenir la juſtice de 
mon ſièele. Eh! de quoi M. de Guerchy ſe- 
roir- 1} eronne? du ſtile de mes lettres! ſes 
procedes l'autoriſent: & s' veut sen convain- 
cre , qu'il faſſa chercher dans ſa Bibliothèque, 
par quelqu'un qui ſuche lire, les épitres, bil- 
lets & contre- billets que $'ecrivirent Philippe 
le Bel & Boniface VIII. au ſujet de leurs pe- 
uts demeles, Je ne rapporterai ici qu'un ſeul 
Ms has exem - 


we 


„( 


exemple des MLT Bux (f) , que Hadres - 


ſoſent ces deux premiere perſonnages de Ia 


Ch:6ctents. Is ſeront propres à derider le 


front d'un Lecteur ſevere. ; juge alors 
par comparaiſun de ſtile, & 4} trouvera fans 
doute ma correſpondance bien NOD Nx. 

Elle peut paroftre un Roman pour la Fran- 


ce, mais ce n'eſt qu'une Hiſtojre pour I Angle» 
terre. Les faits qui y ſont contenus ſont fi dif- 
fetens de tout ce qui ſe paſſe parmi nous, qu'ils 


font voir au moins que le monde eſt un grand 
livre; & que celui qui n'eſt jamais ſorti de ſon 
Pars, n'en a lu que la premiere page. Ils de- 
| . | | mon- 


— — — 


ie, de Boxtrack VIII 4 Pu E Le BET. 
BoniFace, ſervit eur des ſerviteurs de Deu à PulipE Rol 


des Francois. Crains Dieu & obſerve ſes commande mens. 


Nous voulons que tu ſaches que, dans les choſes ſpirituel- 
les & temporelles, tu nous & ſoumis. La collation des be- 


nefices ne te regarde point, &c. Et fi tu en as confers 


quelques uns, nous en reyoquons la donation & la declarons 
nulle, ajoutant que ceux qui penſent antrement ſont des fats 
& des inſenſes, &c. Donne, &c. 1 80 


une | Reponſe à c Billet-denx. 


= Part pps , par la grace de Dieu Roi de France, an nommé 


BoniFACE , qui ſe fait appeller Souverain Pontife , Salut fort 
modique, mime aucun. Sache ta grandillime fatvit6 que, pont 
le pouvoir temporel, nous ne reconnoiſſons perſonne. Nous 
confererons les prebendes & les benefſces auxquels nous a- 

vons droit de nommer, & nous en aſſurerons les revenus 


à ceux que nous en aurons pourvus : croyant qu'il n'y a 


que des fats & des inſenſes qui puiſſent nous diſputer ce 
pouvoir. | g | 3 
NB. A coup for un Prince, qui Ecrivoir de cette manie- 
re, ne craignoit nullement les foudres du Vatican, ni le ſort 
de FEmpercur Henri IV. tp ; 
Poſquier liv, 3. Chop. 14. page 209, 


que toutes les paſſions ont 
tous les hommes ſont eux- mèemes. 


core le courage des Gaulois, pour oſer ſe n 


faire. Elles y demeureroient un ce que je 
puſſe les depoſfer au ſein de ma 
la Bibliotheque Royale, comme un m/®umeic 


des titres, dont je ne veux faire valoir qu'un 
ſeul, celui d' etre un des plus petits particuliers 
du Royaume, que les performages les plus di- 
ſtioguès ont voulu enlever &'Jero | 
lieu d'une nation libre, pour afſurer*Teurs 
5 2 


. Ei 
montrent combien le tableau de Faniverd at 


vari, & combien nous devons &tre en garde 
de tout rapprocher à nos uſages pour en Juger. 


Pour apprendre à connoftre les hommes, il 
ne faut pas les Etudier dans des tems de cal- 
me, & lorsque toutes leurs paſſions ſont en- 
dormies; un maſque uniforme & trompeur 


couvre alors tous les viſages: c'eſt dans les 


tems orageux, c'eſt dans le flux & reflux* des 
inter@ts divers, dans le choc de la fureur des 
grands, qui vient ſe briſer & échouer aux 


[ pieds de ma Philoſophie; c'eſt dans la fermen- 


tation de la coſtre & du depir qu'il faut les 
voir. Ceſt alors que les ames ſe developent, 
ont leur activitè, que 


* , 


Il ne ſuffit pas d'etre nc en France, pour 
prouver qu'on eſt Frangeis : on doit avoir en- 


dre & ſe faire rendre juſtice. C'eſt auſſi ce qui. 


me determineroit, fi je trouvois des jncredi- 
les, à confier paſſagèrement au Muſeum de 


Londres toutes les pieces relatives à cette af - 


atrie, dans 


nerpecuel de l' quité du meilleur des Rois, 


que ces pieces aurant fait ſigudler à Pavaticas 
ge de tous mes Concitofeus honbetes gens 


La juſtice que jen attends mꝰeſt due à bien 


r au mi- 


J. Partie. Ma: 


7 3 5 


wabceuvres. Se placer au rang des petits & 


avoir pour ſoi l'innocence, eſt le plus fir 


moyen 2 S'égaler aux grands, & pour ob- 
ice du plus Equitable & du meilleur 


tenir ju 
Souverain de univers. 6 The . 
Si je faiſois ici le tableau racourci des inju- 


ſtices, des oppreſſions particulières que je 


ſouffre aujourd'hui, pour avoir voulu & »ou- 
loir encore ſervit ma patrie avec zele & cou- 
rage, le public en ſeroit rèvolté. Bas: artifi- 
ces, menaces temeraires, VEXations odicuſes, 
_ . violences de tout genre, rien n'a été rEglice 
pour m'intimidet ou pout me ſurprepdre. Ce 
,F&6cit ſeroit trop long & trop affligeant meme 


pour mes ennemis. L'œil bu Kol Mon, NAI - 


TRE auroic de la peine à le voir, ſon oreille à 


Tentendre, & ſon cœur paternel à le com- 


r | 
le m'eſtimerois heureux de me preſenter au 
Tribunal de ſa juſtice, & Iy comparoftrois en 
perſonne ſi je le pouvois, & ſi je n'Ecois ens i- 
ronnè d'ednemis, puiſſans qui veulent m'enle- 
ver & me devorer avec leur, patties ou leurs 


.griffes ; comme le vautour enleve & dé vote la 
.colombe;_ de peur que la candeur & la ve6:ite 
n'approchent du ttone du Roi qui eſt Vaſile de 


innocence & de la fidélite. He" 

Ceſt cette fidelics qui a toujours 616 le mo-. 
biie de mes actions; c'eſt elle qui a Echauff6 
le zdle avec lequel j'ai ſervi; c'eſt elle qui me 
Fera rejetter les offres & les menaces de mes 


*& 1 


ennemis. Il eſt des cas ou Paudace qu'embraſe 


la force des moyens, doit ſuppleer à la foi · 
bleſſe ge la nature ou de la poſition. Comme 


Mini e, que l'on dit ie for me 3 J<craſer th 


LES C34 OR. Ad _ bd 


ty 
jaſtice : comme Dragon toujours en pied, . 
braverai les menaces. je ſerai un ſecond Ni- 


comede qui bravoit la puiſſance orgueilleuſe des 
 Romains, lors m&me qu'il en étoit ecraſe. ' 


Ma politique n'eſt point artificieuſe ; ſi elle 


eft adroite, du moins n'eſt-elle point fauſſe. 
Elle eſt vertueuſe ſans rigidice': ma politique 
enfin eſt celle d'un honnète homme, qui die 


toujours la vèritéè, & qui me croit aſſez eſtime 
pod le faire eroirGmue. | 
N*eprouvant done aucuns remords;-& mes 


ennemis, quoiqu'aveugles par leurs prejuges , 


Etane forces de me rendre dans leur conſcien- 
ce la juſtice qui m'eſt dub, je dois etre a Fabri 
des reproches. Leurs traits ſont impuiſſans, 
& viendront toujours s mouſſer & ſe rompre 
contre l'éëgide de la yerigg, de innocence & 
de Phonnenr. + ES | | 


GRAND Rox, protecteut des opprimes, vous . 


Ecouterez ma plainte, vous deffendrez mes 
jours contre les entrepriſes de mes ennemis 
ui ſont auſſi les vdcres & ceux de votre 

Oyaume. | 

ous me garantirez des complots des me- 
chants, vous me preſerverez des cabales de 
ceux qui trament des injuſtices, dont les lam- 
gues ſont accrces comme une pe tranchan- 
te; leurs calomnies atroces ſont des fieches 
percantes qu'ils font toujours prets à lancer, - 
pour bleſſer en ſecret innocent ; ils le per- 
cent d'un trait imprevu, ſans Etre retenus par 
aucune crainte de Dieu; ils s'affermiſſent dans 


leurs injaſtes deſſeins; ils preſument cacher 


leurs piéges; ils diſent , qui eſt - ce qui les 
decouvrira? ils couvrent leurs ſecretes = 
"DT, n % 
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tes; lens trames ne. font .qu'un labirinthe de 
detours; leur. cœur eſt une abfme impenccra-. 
ble: mais ND RO! faites au meme inſtant, 
retomber leurs fl&ches ſur eux - memes, qu Ws 
ſojens eux · Memes perc6s de leurs traits! 

le. ee de 1 055 langue ſe toutnent pad 
ehx, & ui verront leur ſort ſe retireront 
de Payer. & fuirone Epouvantes. Tous les, 
hommes vous -craindrone alors, PURLIERONT 
VOTRE eee. ET eee VOTRE , 
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Aren el n cn en dh e d en 


udicet Dominus arbiter me Eq te, 


Juoniam feciſti in nos iniquitatem, 


= F 


* 
— 


Lettre 


d'Envoi a S. E. le Comte de 


- 
» 
* 


a 3 iii > 5 3 4.4 

S Fo, ong4h nns ea, 
TY Judith, Chap. II: 27. 
13 ; : . . : - : | : 54 


ai Thonneur. ds vous envoyer, ci- joint, 
{| Monſieur le Comte, ma correſpondance 

_ particuliere, tant avec vous qu'avec M. M. 
les Ducs de Nivernois & de Praflin, & M. 
de Sainte Foye, premier Commis des affai- 
res Etrangeres, au ſujet des demEles & des 
injuſtices que jEprouve; à Pegard' de ma po- 


ſition miniſtériale, de ma depenſe à la Cu 


du Roi de la Grande Bretagne & de mon rap- 
Jaurois bien voulu Eviter tout cet cclat, 
vous le ſavez, Monſieur le Comte: fe vous 
at᷑ meme fait faire eneore en dernier lieu, des 
propoſitions. -pacifiques & honnEtes, avant & 
pour ne point publier cet ouvrage. Vous 
ave cru qu'il ſeroit trop humiliant pow un 
homme comme vous d'Ecouter la juſtice , & 
qu'il vous convenoĩt micux de vous epargner® 
la peine de ls rendre. La verite miſe au grand 
jour pourra vous humilier d*avantage. Pen 
ſuis fachE: mais vous m'y avex contraint ; & 
il m'importe de prouver que, fi j'ai quelque 
| +7 28 cort. 


* ee b 5 1 # 
uerchy. 
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[110] 
tort par rapport à la forme, je n*en ai certai- 
nement aucun quant au fonds. 3 
Vous paroiſſez aimer 2 figurer ſur un grand 
Theatre: je vous ai ſervi dans votre gobit : 
vous comparofcrez ſur celui de Europe; & 
d'un pole à l'autre, Punivers entjer applaudira 
à vos ſublimes talens pour la nEgociation & 
la parcimonie. Si cela vous fache, Monſieur 
le Comte, je vous promets alors que vous au- 
rez dans peu une ſeconde (dition revus & 
cCorrigée, dans laquelle je ne laiſſerai ſubſiſter 
aucune Jacune. OY 


F Pour Fauthenticits inconteſtable de cet ous. 

[| prage, je dEpoſerai, $'il le faut, au Mu- 

= SKU (Y) de Londres Jes originaux & les mi- 
Ji nutes. En attendant, les perfonnes de peu 

19 de foi, on les amateurs de manuſcripts cu- 

. rieux pourront conſulter les originaux: ils me | 
Bi: | | 
19 trouveront toujours diſpoſè a les leur commu» 4 

= niquer. . * | 
1 5 
1 = 2 OY. | 

wh Tai Phonneur @'Erre, ] 
11 A x f 
1 Monſieur, 0 
I; 2 : # : k "0 Y | LF" 72 . 191 1 F 
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|  (g) Le mee en la biblioth2que de Londres, 

11 V i 200% emag 5 


iT. 00 DON ew 


ey 


1 


E 


Extrait de la Lettre de M. le Duc 
de Nivernois à M. le Due de 
Praſlin. 


A Londres le 27. N 1763. 


5 Vi%f is. -ETES vous pas content de rerpedli- 
| 8 N- 2 tion que vous a faite pendant mon 


25 & abſence notre petit D*Eon. Pai 75 
avec plaiſir à mon retour que 
©! N * n' aurois pas fait fi bien que lui. 8 


vous remercie de les lettres de Reſident: il n'y 
a plus qu'a lui regler un traitement pEcuniaire , 


& je preſume que vous ne tarderez pas à faire 
cet arrangement, qu'il faut un peu calculer ſur 
Pallure Angloiſe , qui eſt ſingulierement diſpen- 
dieuſe a tous Egards & en tout ordre de cholcs 
& de perſonnes. | 


P, 8. de M. D' Eon. 
Monſieur le Duc, 


M. le Duc de Nivernois m 'ordonine de vous 
Ecrire | ici deux mots pour vous ſuplier de fixer le 
lutot poffible des appointemens honnEtes à ma 
Elidence, & de vous obſerver en mEme temps 


que le 4 juin eſt la naiſſance du Roi d' Angle- 


terre; & que pour ce jour - là il faut un habit 
neuf galonné oubroge Pa le Reſident de Fran- 
I. Partie. L 1103" ee, 


1 


4 . 
ws Þ | %4 55 * ” - . 
* n * ov . 
3 8 
E 7 —— 8 
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&, & de ub pour be jour de la naiſſunce de 


Ia Reine. 
Avec mes appointemens de SEcretaire il n'y 2 


pus ſei de quoi boire de la petite bierre, & le dra- 
gon votre ſerviteur ne boit que du vin. Tant 


que ils ſubſi ſteront toujours de mème, gala ou 
non, Jirai avec mon uniforme jusqu a ce que 


mort du deshoniieur s enſuive. Ma plus grande 
fortune eſt mon zele pour le ſervice du Roi, & 
les bienfaits dont vous voudrez bien le couron- 
ner: ainſi 9*ai tout lieu -d'efÞtrer que vous aurez 
la bont& de me faire fixer inceſſament par le Roi 

un ſort honnẽ te, ſur-tout pour Pinterim & pour 
1 Is Cour que * 


Lene de M. D· Eon AM. le Duc de Pradis 


Bo: Londres, le 5 Juin, $763: 


3 je Duc, 


| A mon dernier Volrge, bh i en l honneur de 
vous renouveller la dem 
priement Tune premiere courſe en Ruflic 
laquelle j'ai contract des dettes 1 Paris qui 110 
ſont fort à charge. Vous aver bien voulu me 


promettre avec bontè le jo 1 git * Ee en 
e e Praſlin, que 


preſence de Madame la 
vous examineriez de nouveau cette affaire, & que 


* me rendtieꝛ juſtice. 


me Paccorger par ſon canal, & par celui de 
le Comte de Guerchy, dans une affaire qui 


* 


petite pax elle: mème, mais qui elt oependant 
| Je | 


hs conlidetable * moi. 


ande legitime > 


Je ptofite, Monſieur le Duc, du retour de 
MI. le Duc de Nivernois, pour vous prier de 


we 
— 8 2 


= 
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„ 

e joins ici un memoire, qui vous fera con- 
noitre la vérité de mon expoſe; & la veritE 
zointe a la bontE de votre cœur, & au zele que 
Jai mis pour ſatisfaire celui de M. le Ducde 


Nivernois pendant 1a un ici me fait tout 
. 
J'ai honneur d etre avec une vpe. 

euſe reconnoiflance, &c. 


S ] ᷓ 


Precis du Memoire de M D' Eon & Man- 
eur le Duc de Praſlin. 


D'Eon y mettoit ſous les yeux de oe Mi- 

» niſtre. les motifs auſſi ſecrets' qu*impor- 
tans, qui en 1756 avoient engage M Rouille & 
le faire partir pour la Ruſſie. II y apportoit en 
preuves les lettres des diftfrens Miniſtres que la 
Cour de Verſailles a eus à celle de S. Peters- 


| bourg. Il y faiſoit voir qu'aſſuré que fon vora- 


ge ne ſeroit point a ſes frais, M. Rouille ne — 


aàvoit fait avancer qu'une ſomme de 2 
out à 


livres par M. Dietrick Banquier de la 
Strasbourg, ce qui Pavoit mis dans le cas d'en 


emptunter une de dix- mille livres, pour — 3 
2 la depenſe ncceſſaire dans cette Cour. 


Que des raiſons de politique aiant force 2 


changer les vues qu'on avoit ſur lui, pour es- 


uelles mème il ſe ſentoit quelque repugnance, 
Rouillé lui avoit ordonnè de reſter à Peters 


5 — auprès du Chevalier * 2 


ler ſous:ſes ordres & Uy attendre 1 * Ambaſſadeur 


qu'on devoit y envoier. 


Oes changemens inopin6s- e au Che- 
valier Douglas qu'il n'etoit pas decent à M. 
E En . D'Eon 


46 
D' Eon de s'adreſſer, pour le rembourſement de 
ſon vorage, à d'autres qu'a ſa Cour, dont M. 


Douglas Etoit periuade qu'il obtiendroit tt ou 


tard cette jultice. 


e fus mEme un peu négligent, ajoutoit 


54 870 
» M. D'Eon „pour preſſer le rembourſement 
„ de cette deite, patceque j etois jeune & peu 
„ inſtruit de ce qui ſe pratique a la Cour. 
„ PEtois d'ailleurs uniquement occup du 
„ ſoin de remplir les vues de M. Rouillé, qui 
„ m'avoit ſouvent & autentiquement promis 
„ beaucoup d'avancement & de rEcompentes , 
„ ſi les projets rEuffiſſoient, A mon retour en 
France, je ne ttouvai plus ce Miufſtre en 


+ . 
-g3 ÞIace.: : 


2 „ Pai renouvellE ma demande auprès de M. 


„ le Cardinal de Bernis & de M. le Duc de 
„ Choiſeul, qui m'ont fait Phonncur de me di- 
„ re: I falloit vous faire pater dans le tems 
„ Par mon predeceſſeur. ä . 2 

„ Voila, Monſieur, Vexpoſe veritable & 
„ luceint de ce qui s' eſt paſſe. M. Godin, M. 
„ Abbe de la Ville, M. de la Suze, M. Ter- 
„ Cier, M. le Chevalier Douglas, & mes Cré- 
„ anciers' à Paris connoiſſent malheureuſement 
„ pour moi trop bien cette dette. Perſonne 
„ n'aime moins que moi à demander de Par- 
„ gent, puisque j'ai reſté toute la premiere an- 
„ nee à Petersbourg à travailler ſans rien de- 
„ mander & fans rien recevoir de la Cour.“ 


M. D' Eon en appelle ici aux lettres de M. le 
Cardinal de Bernis & de M. le Marquis de 
Hospital, pour conſtater que ſon zele pour ſa 


Cour lui a fait refuſer en 1758, pour la ſecon- 
de fois, les offres avantageuſes d'une puiſſance 
RR 27 95> i 1195 wilg2o Sd 15g 


- 
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„Et lorsque M. le Duc de Choiſeul, pour- 
„ {ſuit M. D' Eon, redu'fit a mille-Ecuy les 
„ 000 d' appointement que Mr. le Cardinal de 
„ Bernis m'avoit fait accorder par 8. M. en fa- 
„ veur de mon zele & de mes ſervices, je ne 
„ Pai importune par aucunes reprElentations, & 
„ j'ai ſubi en ſilence & reſpedt le ſort de redu- 
„ Ction qu'il avoit prononce. | 
„Je m'adteſſe à vous, Monſieur, avec d*au- 


* 


u tant plus de confiance, que j'ai dj EprouyeE 


„les effects de la bonté de votre cœur. Mon 


„ ſort vous toucha à Vienne, vous elites la bon- 


„ tE de nyaccorder votre protection, & depuis. 


„ Ce tems j'ai tach de m' en rendre digne, tant 


en Allemagne, qu'en Angleterre. 


» ; 
„ Peſpere, Monſieur, que vous ne regarde- 


„ kel pas comme juſte, que je paie depais 1776 


„ les intErEts d'une ſomme de dix-mille-livres , 
„ empruntée dans une circonſtance ou mon 
„ Yoage paroifloit néceſſaire aux intentions des 
„ deux Cours; & dans un tems od il y avoir 
„ tout A craindre * & ou perſonne walloit im- 
„ portuner le Miniſtre pour avoir une miſſion 


' ,, en Ruſſie. 


„Ce palement me devient d'autant plus né- 
„ ceſſaire, que je ſuis vivement preſſè à Paris 
„ pour le rembourſement de ce que j'ai emprun- 
„tc alors, & qu'il ſeroſt plus naturel & plus 
„ decent pour moi de pafet actuellement mes 
„ dettes, que de me ſervir plus longtems des 
"OY | _—_ Ler- 


* 
* 


Le Sr. Meiſſonier de Valcroiſſant qui fut envoie en 
Ruſſie avant moi, fut regarde fort mal à propos comme 


un eſpion & mis à la fottereſſe de Schwelbourg fur le lac 


Ladoga, d'oi je l'ai tité apres un an de captiyite.. 


A 3 


„ 
„ EETTRES p'ETrar, * que vous avez bien 
„ voulu me faire accorder par Sa Majeſté, &c.“ 
Lettre de M. D' Eon 4 M. le Duc 
| de Nivernois. 

A Londres, le 1er Aodt, 1763. 


 * Monfiear le Duc, 8 

LUOIQUE j'aie eu Phonneur de vous Ecrire 
pluſieurs fois depuis votre lettre du 3 Juil- 

let », tant pour rEpondre aux différens articles 
qu'elle contenoit, que pour vous remercier des 
conſeils que vous voulez bien m'y donner; je 
mai cependant point fait juſqu'a preſent de re- ? 
ponſe cathẽgorique: je vous ai ſimplement lai{ſe 1 
entreveir ce qui ſe paſloit dans mon ame ſans 1 
vous en expliquer les differents ſentimens. Jat- _ 
tendois une occaſion ſlre pour ouvrir mon ſ 
cœur, & vous faire part de mes rEflexions bien 1 
re fléchies par le tems, & les dEliberations dans t 
leſquelles je perſiſte & je perſiſterai d' autant plus n 

conſtamment, que depuis un mois il ſe livre de 
ands combats chez moi, entre la complaiſance te 
a vos defirs & mon devoir. Je profite donc de 


cette occaſion ſire, M. le Duc, pour vous re- 2. 
mettre ſous les yeux Pextrait de votre lettre, afin 4 
* vous ſoiez plus en Etat de juger de la valeur 
de ma reponſe, & de ma partaite reconnoiſſan- 
ce quel quꝰ en ſoit PEvEnenement. 1 ce 
1 Ĩ'ai Phonneur d'&re. &c. tu 
. pate: * 5 es. | vis 


4 'yoiez Pieces juſtifcatires. 
Re- 


_ traite ſans conſEquen 


(7) 


L honſe de Monſieur 
N 


Du ier Aodt, 1763. 


E n'y compte plus & 
je ne m'en ſoucie 
gueres, quoique je duſſe 
m'en ſoucier beaucoup 
Etant pauvre, & n'alant 
pas encore pais Pargent 


que Ph emprynte pour 


On me trouvera nuit 
& jour pret A ſervir le 
Roi toutes les fois qu'on 


m'en fournira Pocca- 
ion & la paffipilité. 
D'ailleurs quand on 


ſongera à mes anciens 


{ſervices je ſongerai aux 


vice 7 
pas meconnoiſfunt 
en var aime beaucoup 


Lettres de M. le Duc 
de Nivernois. 5 
Da, 3 Fuilles, 1763. 


E comptez point du 
tous ſur votre vieil. 
le courſe Moſsovite 4 


# 


ne vous, en ſouciez Lies 


res. 


ma premiere courſe en 

Songez ſeulement 2 
rendre de nouveaux ſer» 
& on wen ſera 
1 


comme vogs ſaver. 


nouveaux; je ſais que 


'on m'aime trop, c'eſt ce qui fait que Yon ine 


moins reconnoiffant. 


Je ſuis content de 
tout, inquiet de rien 
— & þ totus illa- 
batur orbis , 


dum ferient ruine. 


Je comprends que 


cet effet eſt dans la na- 


ture des choſes humai- 


nes & ſur- tout miniſté- 
m6 i 


__ C'eſt ici le point ar” 


ficile- 


impavi- 


ce , mais je n'en ſais pas 


Mais far toutes cho- 
es paroiſſez tonfours 
contend, pofſedant votre 
ame en paix, & waiant 
aucun ſentiment d in- 
gui et ude 2 | 26 
' On eſt tant tiraille 


ici de par tout n o 
prend F p ten 
grippe tout ce gui tend 
a faire cet eri Id. 
Vous allez tre Mi- 
niſtre 


424 


| | „ 
Keponſe de Monfiewr Lettres de M. le Duc 
D' Eos. de Nivernos. 
ficile & impoſſible de niſtre Plénipotentiaire, 
Ia nẽgociation, & quand & puis vous redevien- 
J'ai en l'honneur de drez Secrétaire d'am- 
vous rẽpondre d'avance baſſade, & puis cans 
ue je regardois le cara les interim annuels vous 
tere de miniſt re pleni- -redeviendrez Miniſtre. 
potentiaire plutòt com- i 
me un mal que comme un bien pour moi, j'a- 
vois raiſon. - 5 5 : 
Je n'ai jamais demandé, ni deſire ce titre; 
mais on me Pa doune & atant été oblige de le 
prendre, je ne puis redevenir Secretaire d ambas- 
Jade, pais Miniſtre , puts Secretaire, pauis Mi- 
##/ire, &c. Toutes ces arlequinades me fero'ent 
paſſer aux yeux du public pour un homme de 
paille, dont on fait tout ce que l'on veut, & qui 
prend telle forme qu'on deſire lui donner. Je 
ſerois Hue, Honni, Baffoué, Conſpué & Vili- 
pendé des Miniſtres Etrangers & des Anglois, 
& apres avoir EtE adopte dans le corps diploma- 
tique je ne puis deſcendre pour remonter, ni 
monter pour deſcendre, &c. 
Tout le monde ici ſe moqueroit de moi, & je 
ne poarrois de plus en aucune fagon y ſervir le 
Roi utilement. Il faut donc que je reſte auprès de 
M. le Comte de Guerchy, ou comme M. Du- 
rand Eroit auprès de vous, ou que je m'en aille 
après que I Amballadeur ſera venu ici au cou- 
rant des affaires. II n'y a point de milieu, & 
deja les Miniltres Etrangers, & les Anglois s'at- 
tendent à mon depart peu de tems apres Varri- 
- veede M. le Comte de Guerchy. Je reſterai fi 
on ne m'enyoie pas des lettres de rEcrEance, & 
. qu'on laiſſe toujours ſubſiſler mon titre, ſans 
1 3, cepen- 


5 „ 

Reponſe de M. D' Eon. 
cependant avoir de fonction que dans Vinterim : 
dans l'intérieur je travaillerai auprès de M. le 
Comte de Guerchy avec toute la douceur & la 
docilitè poſſible, mais ſans aucun titre: quant 
aux appointemens M. le Duc de Praſlin me fera 
tel traitement honnè te qu'il jugera à propos, 6 
ſuis træitable peur Pargent ; mais intraitable ſur 
Phonnear. | 4 g 
Tel eſt mon ſentiment après avoir diſcute. de- 
puis un mois cette matiere avec moi - mEmel © 
Mon intention Etoit de faire les derniers efforts. 
pour ticher de vous plaire & de complaire à 
Monſieur le Duc de Praſlin, & a M. le Comte 
de Guerchy : mais j'ai beau rEflEchir A toutes les 
eirconſtances, & dEpendanees, je ſuis toujours 
arrètẽ par la choſe impoſſible que Pon deſire de 
moi & qu'it n'eſt pas en mon pouvoir de faire 
fans avilir la dignitè du Roi, choſe capitale qut 
me touche, ſans avilir le titre de Miniſtre Plé- 
nipotentiaire, titre fort utile, fort commode 
pour diverſes Cours, cas & perſonnes.” S'il pou- 
voit redevenir SEcretaire d*ambaſlade, quel eff 
Phomme de la Cour & meme de la ville qui 
voudroit par la ſuite l'accepter. Je ne veux pas 
Etre citE dans le corps diplomatique comme 
homme qui le premier 1a avili, & en cela Pai 
en verite plus A cœur les intErEts du ſervice du 
Roi que les miens proptes. „ 
D'après toutes ces conſiderations, Monſieut 
le Duc, je vous ſupplie de juger, & faire juger, 
ou mon depart, ou mon ſèjour ici après Parri- 
vee de M. le Comte de Guerchy. Je ſuis YE+ 
ritablement afflige de la fatalitè de la circonſtan- 
ce dont je ne ſuis pas Vauteur. , Si par malheur 
Monſieur le Duc de Praſlin &toit fache contre 
JJ OTE On 


_ i 


Cw) 
Reponſe de M. D' Eon. 


moi, joſe dire qu'il ſeroit fache ſans Etre me- 
content de moi; je n'ai rien à me reprocher , & 
alors moi qui ſuis un philoſophe bien plus pau- 


vre, bien plus cinique que Milord Bute, j'irois 
dans mon chalais Bourguignon, boire le lair de 
mes vaches, le vin de mes vignes, & manger 


herbe de mon jardin. 
4 Monſienr 


HO Hi e on. 
Tout cela n'eſt pas 
bon pour moi; & pour 


me ſervir de Vexpres- 


fon d'un poëte An- 
lois,je ne vois encore 
bien ou le mal pour 
moi que dans Vincerti- 


tude de la providence. 
Jai deja vu la cir- 


culation petriodique de 


tous vouloient Faire ma 
_enſemble ne Vont pas faite. Ce reſt pas leur 
Haute; je ſuis content & le ſerviteur des é vencé- 


Mens. 


Mon zele & mon at- 
tachement pour M. le 
Comte de Guerchy ſe- 
ra certainement le me- 
me que celui que j'ai 
toujours eu pour Mon- 
eur le Duc de Niver- 


de Nivernois. 


Tout cela eſt bon pour 


voas , ſoiez unus & idem 
dans toutes ces varia- 


tions, ſoiez pret atout, 


content de tout, & en 
ne rechignant a rien je 
vous promets que Vous 
Vous en trouveresz bien, 


fix Miniſtres du Roi qui 
tite fortune & qui tous 


Marquez zele & at- 
tachement a mon ſuc- 
ceſſeur qui le merite 
bien a tous egards, & 
us don, pourra tire 
fort utile. e 


nois, & quand je ſers, je ne dis pas comme les 


ptetres — ad utilitaem quoque noſtram. Je 
ſers uniquement par honneur pour la plus de 
gloire & utilité du Roi: 6 l'on me donne des rE- 
compenſes, je les prends; fi l'on ne m'en _ 

, on 


pas, je m'en palle, 


Lettre de M. le Due 


has „ — 1 r 


Tonk 


 Reponſe e de Monſieur 


on. 

Peſpere que Mon- 
ſieur le Af * de Niver- 
nois, Monſieur le Duc 
de Praſlin, & M. le 
Comte de yerchy 
rendront aſlez de juſti- 


ce à ma facon de pen- 


ſer pour ne pas attri- 


Lettre de M. le Due 


de Nivernois. 


Faites d chaqne o- 


fron connoitre dens che- 


ſes, les talens de votre 


eſprit, & la flexibjlite 
de votre caractere, je 
vous promets que Vous 
dous en trouverez bien. 


buer à hauteur ni 2 inflexibilité de — ia 


determination à laquelle je ſuis decige , y Etaur 


force par le cas extraordinaire ot Pon m'a mis, 
honnevr & par zele pour le 


y Etant force 
ſervice du Roi, par l' opinion du public, & du 


corps diplomatique qui ne depend pas de mai. 


Ss UW n vw» 


85 Romanus eris, Romano vi vito more. 


Mon cœur eſt veri- 
tablement bien touch, 
Monſieur le Duc, & 


de la peine que vous à- 


vez bien voulu pren- 
dre & des gonſeils que 


vous me donnez. Je 


confeſſe & reconnois 
que vos conſeils peu- 
vent Etre excellents 


pour Verſailles, mais 


permettez-moi de vous 
Pavouer , ils ne ſont 
de bon alloi pour 
ondres. La franchiſe 


de mon caraQere & de 


ma conduite doit met- 


Adien, man cher 6- 


mi, Oeft en me faiſaut 


vraiment mal à mes pau- 


ores werſs qus je deus 


griffonne ceci; je u di 
pas de regret, ſi mes 
conſeils vous ſont wiiles. 
Vous fayez que je con- 


nois le monde & ſpe- 
cialement celui à qui 


vous aver a faire. Haut 
ſave; auſſi cembies je 
vous aime & partaur 
mes confeils deiner 
von, Parovirs 00 * 


alloi. + 200 


has en deffaut juſqu'à la ſatire de mes enne- 


Je m'occupe de _ * me plaiſent, & 


ne 


. | 
8 * 
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3 „ 
Kebponſe de M. D' Eon. 


ne me tourmente point ſur ceux a qui je puis 
deplaire. - 


Quo fata trabant 1 virtus ſecura ſequetar. 
ws Monfiewr Lettre de M. le Due 


A Nivernois. 
Le Plenipotentiaire : Fe vous embraſſe de 


pris Miniſtre , puis tout mon cœur, & vous 
Secretaire, puis Mini- prie de boire quelque> 
fire boit avec ſa SEcre- - fois 4 ma ſante avec vo- 
tairerie tous les jours à tre an 


votre ſanté, le 
Duc, & nous le faiſons tous, non pas tant par 


devoir que par le doux plaiſi ir de la parfaite re- 
connoiſſance gravce dans nos cœurs, qui vous 
ſeront dEvouts pour la vie. 
PexCcuterai vos or-  Faites de grands a- 
dres avec bien du plai- mours an chevalier 22 


S 
ks 


fir & de Vempreſſement 


vis-a-vis le chevalier 
Carrion ; & ces ordres 
ſont tres agréables à 
mon cœur; perſonne 
n*Etant plus diſpoſ; E que 


Went. 


rion, freg - lur votre 


lit, votre 2 ag, % 


tre table; £&f pi fai 
tes-lni bien des compli- 
mens de ma part. 


moi 2 Etre Pami de M. Cartion; qui eſt un très 
'honnete homme, & il ſuffit d'allleurs qu'il ſoir 
Tami de M. le Marquis de Grimaldi, qui m'a 
- toujours fait de grandes politeſſes a Verſailles, 
fans Sn me connoitre bien e 


| 


ꝶßʒ ,“. I „frre 
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Extrait de la Lettre M. le Duc de Niver- 


nois a Mr. D' Eon. 


En date de Paris le 3 Aout 1763. | 

Aon cher ami, j'arrive de St. Maur pour 
7 paſler ici quelques jours, & je trouve Hu- 
gonet qui me dit qu'on l' en voie demain à Com- 
piegne, ou il ſera ex pe die & d'ou il ne revien- 
dra pas ici. Ainft il faut que je me preiſe de 
vous dire un pauvre mot, non pas fur les affai- 
res, car depuis Compiegne je n'en ſais pas plus 
que Hugonet & mEme beaucoup moins, mais 


je vous parlerai ſur votre ſituation. Vous me 


paroiſſeꝝ dans votre lettre du 21 Juillet autre 
pas int erieurement trop content de votre pleine 


puiſſance, & je crois que vous auvet tort; vous 


allez, redevenir q Eveque meunier, en conviens: 
mais un meunier qui vient d'etre eveque neſt 


| pas un mennier d la donzaine; dailleurs vous 
ſavex qu'au printems prochain , & enſuite 4 


chaque autre printems notre ambuſſadeur ſera 


une abſence d environ trois ou quatre mois, ainsi 


vous reprendreꝝ chaque annee votre ſiege cpiſco- 
pal; 1 a la fin de Pambaſſade it ſe trouvera que 
vous aurez, et Miniſtre un bon bout de temps 
dans la plus importante Cour de l' Europe, ce 
qui doit avoir wg aura une influence conſiderable 

ur votre traitement, ſoit que vous venilliez de 
Pemploi , ſoit que vous venillies une retraite. 
Voila, mon petit mon cher ami, ce que je vou- 
lois vous dire ſur votre maniere d'ttre perſonnel- 
le; je crois que je penſe juſte & vous pouvez 


cempter que le tendre interét que je prends a 


qui vous regarde. 


vens me rend tres vigilant & ſcrupulenx ſur c 


Ay No- 


(14) 
N 
M. D'Eon a 6 implement accuſe Ia reception 

de cette lettre & a priè inſtamment Monſieur le 
Duc de Nivernois de relire ſa reponſe du 1*. Aoflt, 
par laquelle il lui a demontre qu 'i n'avoit pas 
les reins aſlez ſouples pour voltiger politique- 
ment tantot ſur la mule de PEvEque & tant6t | 
ſur Pane du meunier : s'il eut fait fon académie 
politique au monlin 4 Ameninbourg , cela poue- 8 
roit etre diftErend. 


ebe katzen ba bes Gbr bez Gaben .d. 


Extrait d'une autre Lettre de Monſicur le 
Duc de Nivernois a M. D' Eon. 


En date de Paris le 8 Aods 1763. 


i „ Me 2 propos | il faut que je vous gronde. 
Pourquoi eſt-œe que vous avez depen- | 
* „ ſe 4000 Tournois * a M. de Gyerchy dans 
„ un mois? & ſur-tout pourquoi lui faites- vous 
„ paier pour 15 J. ſterling * ports de lettres 
„ & de commiſſions ? Je vous avoue que cela 
10 ne me paroit pas raiſonnable. 11 y a encore 
„ les Gazettes que vous lui faites pater auffi 
„ mal à propos, a'moins que vous ne les atez 
»„„ achetées, & qu'elles ne reſtent à lui; car 
„ fans cela il ne ſeroit pas jyſte de lui faire 
„ paier la 8 que vous faites des W 
% publics ” 


» 
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Reponte de M. D' Eon. 
En date de Londres le 19 Aout 1763. 


J- me reſte à rEpondre 4 la rEprimande que 

vous me faites ſur la deEpenſe que je fais ici 
i M. le Comte de Guerchy. Je ſuis aſſez judi- 
cieux pour ſentir qu'elle n'eſt point dans votre 
facon de penſer & dagir , mais je ſens en meme 
teinps que vous Etes trop bon & trop facile: ce 
n'eſt pas pour rien que Madame la Ducheſſe 
vous appelle mon cher petit Mouton, mon petit 
Barbet; votre complaiſance pour vos amis de 
30 ans, avec leſquels vous vous Etes autrefois 
amuſe à la foire St. Germain à danſer ſur la 
corde lache, n'a pu re ſiſter aux ſollicitations rei- 
teres que leur avarice (ou fi vous voulez les 


. 


decorer d'un nom plus pompeux) leur ſordide 
e conomie vous a fait nuit & jour, pour abreger 
le calpin de ma petite dEpenſe. Toute mal fon- 


dee que ſoit cette rEprimande , elle m' eſt une 
nouvelle preuve de la bonte , de l'ouverture de 
votre cœur, & de la tendre amitiE dont vous 
m'honorez; & je l'excuſe de la de M. le 
Comte de Guerchy, qui fait tous ſes calculs ſur 
je Meridien de Paris & de la rue St, Domini- 
que. Quand il ſera a Londres, il apprendra la 
difference des livres ſterlings d'avec les livres 
tournois, & il verra s'il ira loin avec 150 gui- 
nes par mois pour nourrir cing maitres, quel- 
ques amis qui viennent me voir, cinq officiers, 


quatre ſervantes, un ſuifle, quatre laquais, deux 


cochers, deux palefreniers & plus de 10 chevaux 
qui ſont reſtEs ĩci & qui n 
S' commence Aa ſe reEcrier tur le 

de depeuſe que je lui ai envois, n 


premier tat 


( 16 * | 
fur ceux qui vont ſuivre ? Car ils montent, je 
vous le promets , bien plus haut, pour deux 
raiſons. La premiere, parceque le lard, Vhuile, 
les jambons , les bonnes cuiſſes de dindons, le 


charbon, le foin, & toutes les bonnes choſes, 


que vous m'aviez laiſſces, ſont contuinees il y 


longtems: 20. parceque les petits repas que J'ai 


EtE oblige de donner, quoique la frugalité en ait 
toujours EtE l'aſſaiſonnement, ont EtE plus nom- 
breux, plus rEpEtEs , & plus couteux. Je joins 
ici pluſieurs liſtes des ditferentes perſonnes qui 
oat mange ici. Vous verrez, Monſieur le Duc, 
que c*ett toute bonne compagnie, & de vos amis 
à qui vous avez recommande , en partant, de 
venir boire avec moi votre ſanté du bon vin 
que vous m'avez laiſſé, qui n*appartient pas 
plus a M. de Guerchy qu'à moi, puis que c'elt 
te Roi qui Va pate pour le boire a Londres; & 
il n'eſt pas dit dans le compte, que le Plénipoten- 
tiaire de France ne boira pas pendant l'intérim 
de votre depart à l'arrivẽe de votre ſucceſſeur. 


Ces petits repas Etoient indiſpenſables puis qu'on 


me les a demandes; ou que Pon eſt venu tom- 


ber chez moi a Iheure du diner. Soit qu'on 


les pale, ſoit quon ne les pate pas, cela eſt 
fait, conſommé, digéré, & pret a recommen- 


cer. Ce que l'on trouve le plus à redire e'eſt 


à la depenle de ma table; & on ne parle pas 
de celle de PEcurie, parceque les chevaux ne 
ſont pas a moi; je me ſouviens 2 ce ſujet, qu'un 
petit · maĩtre me vantoit un jour à Paris, la dé- 


penſe de fon Ecurie. , Vous pourriez, lui dis-je, 
a moins de fraix entretenir le double de gens 


d'eſprit. Ho ! dit - il, cela eſt vrai: mais mes 


*chevaux ſer vent à me trainer. He bien! lui re- 


pondis- je, les gens d' eſprit vous porteroient (ur 
1 | yy „ leurs 


* » 
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leurs Epaules. Il faut que M. le Comte de Guer- 
chy ſe prEpare à voir augmenter {a ſurpriſe & 
fon Etonnement à ſon arrive ici; il ne tardera 
pas à ſe convaincre par lui-mème, combien il 
s' eſt ttomp dans ſes calculs. J'ai trouve, com- 
me vous, Petat des ports de lettres & commis- 
fions un peu fort, quoique diminuè de plus de 
moitié de ce qu'il Etoit de votre tems. M*** | 
ce ſuiſſe prophete , ce ſoldat enthoufiaſte , qui 
en Etoit chargE, a été congeEdiE , pour les rai- 
ſons que M. le Comte de Guerchy aapprouvees 

un autre en eſt chargé, & je verrai a la fin de 
ce mois ſi cela y mettra quelque difference, 
L'article des gazettes eſt une miſere, qui ne va- 
loit pas en VEritE la peine d'Ctre retevee; puis 
que cette grande dépenſe ne va pas à une guincée 
par mois; & on en devoit d' autant moins par- 
ler que je ne lis pas les gazettes Angloiſes; elles 
ſont lues par M. le Boucher & Bontemps, & 
teſteront a M. de Guerchy, relies, brochées 


r apres deux ſecouſſes de tremblement de terte qui ar- 
riverent ici en 1750; il s'aviſa d'en predire un troifieme 
qui devoit rgenverſer Londres. Il ſe dir inſpire, & d'un 
ton enthouſiaſte en fixa le jour, heure & la minute. Lon» 
dies conftern& au ſouvenir des deus ſecouſſes qui s*ctoient 
ſuivies dans l'intetvale d'un mois, & plus effraie encore 
a Paproche d'un troiſieme & plus terrible ttemblement, 
que ce ſoldat enthouſiaſte avoir annonce pour le 5 d*Avril, 
la ville geſt montrée ſuſceptible de toutes ſortes d'im- 
preflions. Pins de co mille habitans , ſur la foi de cet 
_ oracle, avoient ce jour-la pris la. fuite: la plapart de ceux 
que les raiſonne mens ou les raillerics de leurs amis avoient 
rerenus, attendoient en tremblant inftant critique, & n'ont 
montre de courage, qu'apres qu'il a ete paſſe. Le jour ar- 
tive, la prophétie, ſemblable à la plüpart des predictions,, 
ne fut point accomplie ; le faux Samuel fut mis un peu 
tard aux petites maiſons, & la tete de ces fiers inſulaites 
g ſenſes & fi philoſophes, ne fur pas a Vepreuve de la 
prophetie d'un fou. | | | 


! 


2» 


—— 


on meme en feuilles volantes ; cela m'eſt bien 


Egal. Elles font pour Puſage de la cour qui 


demande les nouvelles courantes de ce pais- ci: 


tout ce que je puis faire, c'eſt d'envoier ces 


Mrs. les lice par la ſuite au caffé. Je vous avoue- 


rai que je m'attendois à toute autre choſe qu'a 


ces tracaſſeries. Je n'ai jamais gouverné de 


maiſon: je ſuis à peu pres, comme le Philoſo- 


phe Guillaume Budee qui, lorſqu'on lui vint 
dire que le feu Etoit 2 ſa maiſon rEpondit ,, voiez 


„ ma femme, je ne me méle pas des affaires du 
„ menage.” Je comptois au contraire mEriter des 


remercimens , non pour mes talens meEnagers, 
car je conviens de bonne foi de mon inaptitude 
à cet Egard, mais par raport I mon zele pour 
les intErEts de M. le Comte de Guerchy qui eſt 
par & lincere, Auſſitòt apres votre depart, je 
s toutes les rEformes que je crus nEceſfaires, 
avec . de ſcrupyle mEme que je n'aurois 


fait, i ces depenſes m' euſſent regarde moi-me- 


me, & je Pai peut etre pouſſée trop loin; car 
Fordre & FPEconomie n&Eceſlaires dans la maiſon 


d'un particulier deviennent léène & craſſe dans 


celle d'un Ambaſſadeur qui repreEſente un grand 


Roi. Cette &conomie {i préchee n'eſt qu'une 
ſeur honorable de Vindigne avarice. C'eſt ſur 
ces principes que j'ai agi, & que je continuerai 


_Cagir; paiera la depenſe qui la devra, & le 
23 Celui qui me la fera pai er, ſera bien 


ile, s'il ne me donne pas argent nEceſfaire : 


ce ſera certainement un des plus grands hommes 


du ſiẽcle. | 


„Tu peux me faite perdre, © fortune ennemie! 
„Mais me faire pater, parbleu je Ven de fie,“ 


Au ſurplus je ſerois bien flate d'en N 
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: (19) „ 
M. le Comte de Guerchy, fi notre Cour a la 
bonté de m'aceorder les appointemens d'un Mi- 
niſtre PlEnipotentiaire, ainſi que celle de Lon- 
dres les paie à M. de Newille. Les charges ne 
ſaurotent regarder que ceux qui ont les Emolu- 
mens. Comme vous etes, Monſieur le Duc, 
nouveau docteur d'Oxford, & moi ancien doc- 
teur de Paris, je puis vous citer cet axiome du 
droit canon. ps” | 
Beneſiciam datur propter officinns. 

Toujours anime du zele d'un vrai Frangois 
je ſais pret à ſervir le Roi, tant qu'il jugera mes 
ſervices utiles; mais je ne puis le faire à mes de- 

ns: fi j' e tois riche, je jetterois mon argent par 
es fenEtres pour avoir, je ne dis pas Phonneur, 


mais la ſatis faction de ſervir ma Patrie. It van- 


droit peut- &tre autant pour mai de m'en Etre te- 
nu à une neuvieme beatitude, qui vaut bien les 
huit autres. * | Ih 


„ Heureux 1 Bu n*eſpere rien, parcega i 


„ ueſb jamais fruſire dans ſon attente.” Et 
Bae dit quelque part molto avari, ſe nulla 
peri. | 15 


J'ai l'honneur d' etre avec reſpect, & c. 
P. S. Pardon, Monſieur le Duc, ſi j ecris ſi 
fortement : je ſuis preſſẽ: quelques autres ont le 
ſtite ſerrE, parce qu'ils ont le genie Etroit. Ne 
liſez pas froidement ce que ma tete Ecrit chau - 
dement. Mon cœur eſt don & mon eſtomach 
auſſi; dites, je vous prie, a M. le Comte de 
Guerchy , que j'aurai l' honneur de lui Ecrire mar- 


di prochain; il ne faut pas qu'il s'Ctonne de la 


dEpenſe du mois de Juin, parceque celle du 
mois de Juillet ſera bien plus forte ainſi que cel» 
le du mois d' Aodt. Je joins ici copie de my 

bs an 


ct) 


rEponſe à M. de Sainte-Foy. Vous 8tes mon 
confeſſeur, Monfieur le Duc, je n'ai rien de 


eachE pour vous; il ſe mèle auſſi d'Ecrire en 
miniitre 2 ſon ami philoſophe, qui n'a pas peur 
du bruit ni des EvEneinens de la vie. 


Second P. 8. 


M. le Comte de Guerchy eſt riche & lieute- 
nant général, & moi pauvre & ſimple capitaine 
de dragons; cependant je ne ferai pas comme 
Favorin natif d' Arles dans les Gaules, & favori 
de PEmpereur Adrien, qui dit a ſes amis qui lui 


reprochoient d'avoir ede trop aiſEment 3'Em- 


pereur dans une diſpute littEraire 3 y penſex- 


Vent? vont voulez qu an homme, 


legions d ſox ſervice, wait pas raiſon? 


 Reponſe de Monſieur 
* e. 


A Londres le 19 

Ae, 1763. 
N croiez pas, mon 
cher ami, que vo- 
tre titre de Minittre 
plEnipotentiaire m'ait 
tourn la cervelle. En 
VEritE vous ne connois- 


fez pas votre ami, dont 


la philoſophie ſait ap- 
prècier la valeur des 


grandeurs & des grands. 


Ma 


CCC 


Extrait de la Lettre de 


M. de Sainte-Foye, 
prenies commis des 
affaires Etrangeres. 


Compiegue le 14 
-  Aoat, 1763. 


'E wviens aduelle- 
ment an chaputre 


principal, a celui qui 


vous concerne directe- 


ment, mon cher ami; 


vous made envore co- 
pie d'une veritable for 
lie: car en verie je ne 


ſaurois autrement ap- 
peller le reſultat de la 
9 * 


2. 4 trete 


— =>. 


6 
Reponſe de Monſieur ẽ Lettre de M. de 
— O' Eon. Sainte- Foye., 
Ma folie elt ſageſſe; & fermentation de votre 
ma caboche vous en- caboche, ſur l'objet du 
voie ei- joint d'autres titre qui vous a etè don- 
enfans de 1a pretendue xe. „„ 


ſotiſe, qui n'ont pas | 


—: 0 Ss 0. oa 


pris naiſſance dans un cervaux creux qui ſe re- 


pait de chimeres. - 
Voila préciſément, 
mon cher ami, une 
partie de ce que je de- 
mande, & quand j'ai 


inſiſtẽ 1a - deſſus c' toit 


pour rEpondre a Mon- 
ſieur le Duc de Niver- 
nois, qui me marquoit, 


vous alle tre Plent- 
potentiaire, puis Secretaire , 
puis Plenipotentiaire , puis Secretaire, puis, 


Ec. 

Je ſuis Frangois par 
mon inviolable attache- 
ment pour le Roi & ma 
patrie, mais je me fais 
gloire de ne penſer, ni 


d'agir comme le Fran- 


gois. Je n'ai pas euvie 


de faire le Wilkes & 


encore moins de faire 
fortune; cependant je 
vous Pavoueral , mon 
eher ami, ce qui me 
frappe le plus dans les 
diffèrens caprices de la 
fortune, . c'eſt de voir 


2 


monde que j babite 
n 


1. Vo, me rede - 
viendreꝝ point Secre- 
taire d ambaſſade, puis 
qu il a te convenu que 


vous garderiez, le tiire 


de Reſident, meme en 
travaillant avec M. de 
Guerchy. 


uis Miniftre, 


2% Il weſt pas f 
beau, m ſi juſte que 
vous le penſez de pre- 
tendre ud Lonares 
il faille penſer comme 
Londres. Quand on eſt 
Frangois, il faut 2 


comme tel au milien de 


la cite de Londres; & 
quand on a de Peſprit, 


0 * faut pas ſe cabrer 
ur des miſeres, parce- 
que les ike — font 
pas fortune dans le 
„8 


4% 


— 


1 Eh 4 22) 
Neponſe de Monſieur Lettre de M. de 

i — 8e Foppe. 
toujours Phomme de 
mérite A pied, & le fot jour bubiter. © 
en litiere, ou dans un - 5 | 
char de triomphe. | 


Nous murmurons ſouvent contre le monde 


que vous habitez , contre Pambition qui nous 
 Hatte & la foibleſſe qui nous y retient; nous nous 
contentons de bien raiſonner, & nous Wavons 


vous de vex au ſſi my 


pas le courage de le quitter: pour moi, ce cou- 


rage ne me coutera rien. 


que je veux vous faire en paſſant. 


Vous aver raiſon, 
mais je n' ai pas tort ; je 


ene Eté Miniſtre 7 
l 


Enipotentiaire & re- 
devenir Miniſtre: mais 
quand vous me fetez 
voir qu'un Pleuipeten- 
tiaire a et puis Secre- 
Barre , : 2 Miniſtre, 
puis Pleuiporentiaire, 
puis Secretaire , puis, 


Dc. Or. alors j'aurai 


tort, & je conviendrai 
Aue ma ralſon eſt tom- 
ber dans le puits. 
Si re catactere toit 
indelebite comme "ta 
Pretrile , je ne me ſe- 
rois certainement pas 
ilfe tonſurer Miniltre 
Nr s 
FPrener un peu 4 

— Gems 


Fafouterai à cect 


queen Angleterre, ainsi 


ren tout autre pais, 
o pent bien tire decor 
paſſagerement d an ti- 
tre que Jon depoſe en- 
ſuite, puis qu'il y a 
cent exemples qu un ne- 
ocratenr a e revern 
Jun carattere' d" Am- 
'biſſaderr pour quelque 
"occafron , & a repris 
enfurte le titre ] Eu- 
vore ou de Miniſtre; 
que ce cas-ld va arri- 
_ bor rg aM, 
de Ryſemberg, & 
A tes dipni 5 . 


tes dtotent in- 
dettbiles , Monſieur de 
Ni vernois avoir 
ee Ambalſulleur a Ro- 


"me , W anroit pat a 


Aller '# Berlin & M Len- 


C'eſt un petit ſermon 


2 


(23). 


Riponſe 33 Monſieur 


tous les exemples que 
vous Citez. 
le contraire de ce que 
vous dites, qui va arri- 


ver a M. de Roſem- 


berg. II ne s'agit pas 


du paſſage d' une Cour 


4 une autre, il s'agit 
ici de la mEme Cour, 


C'eſt tout 


Lettre de M. de 
Sainte - Foye. 

dres en qualité de ſims 
ple Plenipotentiaire ;& 
que Monſieur be Duc de 
Praſlin , en ſortant dr 
Vienne u auroit pas di 
conſentir a avoir ge 
ce titre -là an A 
a” Amsbourg » | 


& un Miniſtre n' tant à proprement parler 9 1 un 


comedien, les regles du theatre veulent — Pu- 
nitE des tems & des lieux-foit obſervee. 


It y a beaucoup die- 
xemples à peu près ſem- 
blables à ceux que vous 
donnez, mais non pas 
pareils aux puis, &c. 
puis, &c, &c. Tout 
ce que je puis vous di- 
te, mon cher ami, c'eſt 


que je ne veux pas jouer 


la farce ſur votre thẽa- 
tre politique. On peut 


ier ma place au parter- 
te, j'aurai du moins la 
liberté de p fler. Com- 
me j'ai dejà eu une 
jambe caſſe & l'autre 


arrEter un autre come - 
dien: j aĩme mieux pa- 


ont me direx pent- 
etre que ce weſt pas lu 
meme choſe, Puiague ce 
n etoit pas fur le meme 


er rue fe ſont tta- 


blies — differences ; 
mais il y à bien des e- 
xemples pareils au 'v> 
tre, & quoigue vor 
wes ett Miniſtre Ple- 
ui potent 1are 5 Dost We 
tomberez pas de bien 
haut, en 'vedevenant 
R Nr pris gue d uil. 
leurs le rctrdmonial eit 
le meme d ls Wer 7 


0805 des. 


blellce, ſi. je tombois de dien bunt, en 
rois le cou; mais volontiers je redeviendaaĩ Mi- 
niſtre; le — — le laiſſe 


aux cardinaux. 


Tai 


(24) 
| Reponſe de Monſieur 


| D* Eon. 

J'ai demande I n'E- 
tre rien, pour qne M. 
le Comte de Guerchy, 


qui ne connoit pas en- 


core ma faycon de pen- 


ſer, ne puiſſe pas croi · 


re que j'avois envie d'è. 
tre quelque choſe, & 
que J*Etois fort attaché 
au titre de Plenipoten- 


Lettre de M. de 
Sainte Foye. 
Apres von avoir dit 
mon 3 „mon 

cher D'. 

te qu'on vous laiſſe le 
titre de Plenipotentiai- 
re, mais il ne. faut pas 
demander d' etre comme 


ctoit M. Durand, pxis 


quil wetoit rien. 


tialrce. M. Durand n'etoit rien à Londres, mais 
il avoit encore fon titre de Minittre Polonois. 


. Pecrirai Mardi pro- 
chain à Monſieur le 


Duc de Praſlin, à Mon- 
ſieur le Duc de Niver- 


nois pour les prier; ain- 


ſi que je vous prie, de 
faire rEgler mon traite- 
ment, & d'une facon 
convenable au pais que 
j habite. ral 
point dEraiſonnable ; ja 
envie de plaire 3 Mon- 
fieur le Duc de Niver- 
nois, à M. de Guer- 
chy, à vous & à Mon- 


ſieur le Duc de Praflin 


deſſus tout; mais 
ma fortune ne me per- 
met pas de faire en tems 


de paix la guerre à mes 
depens. Depuis 10 ans 


Je ne ſerai 


Je raiſonnerai ſur 
tout cela avec Monſieur 
de Nivernois a notre re- 
tour a Paris, ce gur ſe- 


ra Jeudi prochain; mais 


dans tous les eas, 1 al- 
lez point, je vous en 


conjure pour votre pro- 


pre iuterét, elever des 
demandes qui paroiſſeut 
deraiſonnables , & re 
Fuſer de reſter avec M. 


Cuereby; car il 1 


a point d autre place ac- 


tuellemeut pour vont, 
& croiet que d'etre & e- 


fident a Londres eſt plus 


bean que détre Pleni- 
potentiaire a Liege, on 
a Hambourg, , 


que je trayaille, je me ſais dein dene jp 1 


Sia! # . 


2 17:1: 1 and 


Eon , je ſonhai- 


CY 
Reponſe de M. D' Eon. 


ruinè ma ſantE, ſi mon traitement n'eſt 
nete, il vaut mieux pour moi ne re ſider 


hon- 
17 


part: je vous parle à cœur ouvert. : 


| 1 8 Monſieur 


- 


Je finis , mon cher 
ami, par où j'aurois dd 
commencer dc''eſt-à- 
dire, par vous remer- 
cier dans la plus grande 
ſinceritè & Etendue de 
mon ame de tous vos 


dons conſeils. 


Video meliora, 


ue, daeriwele Mon | 


Lettre de M. the i 
Sainte - Foye. 


Sar ce, mon cher 4- 


mm, je vous invite a la 


conciliation, la patien- 


ce, & ſores Hure que 


ces denx dert von? 


meneront plus loin 1 


' la mor ge. 


De vous embraſſe * 
ron mon cer. | 


7 
. 1 
2 


ais le plus mauvais eſt le meilleh pour 
moi, parceque quand je ne ſuis plus ſur le thẽs- 
tre politique, je m'enveloppe dans mon man- 


comme avec 24 |. 


teau philoſophique & je vis avec 24 f. par jout 
" Ma frugalitE” fait toute ma 


force, c'eſt ce gut fait triompber les Turtares 


ſur les penples Alain. 


pe  Signe D'Eon. me varjetar. 


* WW Þ WBYÞP 0 


Errata de la Reponſe de M. Don 
à M. de Sainte · ane b an 


du 19 ost 1763. Es 


Con- je n'a point eu le tems, mon Cher 
ami, de tranſcrire moi - mEme ma derniere 


FE oſe du 1 a votre lettre du 14 Act je 
. Parrie. * 3 "= * 


W 0 K 


_ F- 


me 


 } 
me ſuis appercu depuis, que le copiſte a fait des 
fautes d impreſſion que je vous prie de corriger, 
ainſi qu'il iuit. 


5 chapitre 1, patagtap aphe 55 pag. 1, ligne | 


Je puis avoir &te Miniſtre Plinipoten- 
pit redevenir Reſident. Liſerx, Fe 


ave Uo pi 


pruns aver te r coca: ah & redeventr Mi 


viſtrr. 
1 Au chapitre 1, paragraphe 8, pag. 2, n e 4, 


Mais volontiers je redeviendrai- Mimiſtre. Ajou- 
x 2 meme, volonticis je redeviendrai tien; & 


Efere le rien, parcequ apres m'&tre bien 


uy fultE à cette cour, qu'on m'a fait ſentir au 


daigt & à eil que, fi apres avoir été Pleni- 


potentiaire je rede venois Naſi dent cela me dene 


diteroit totalement, qu'il valoit mieux pour moi 


.Erre ici rien du tobt, ſimplement comme vola- 
eur, ou comme Mi Durand Etoit auprès de 


volontiers auprès de Monſteur le Comte de 


Suerchy le * Bonneau; voie le po- 


4. ligne 15, 
are qu'on ait la 


me de la Pucelle chant iet pa 
tion in 85 Mais il et n 
bontE de m' envoier des lettres de rEcreEance; 


car autrement M. le Comte de Guerchy arri- 
vunt ici, je ne puis tien faire ni quitter PAngle- 
terre. On devoit bien pre voir le cas, lorſqu'on 


m'a nommé Plenipotentiaize.  Eſt-ce que vo- 
tre Chevaliet de Buffy Ragutin n'a pas dans ſon 
bureau des-affaires Etra 
Wiquefore? J'ai envie de lui en envoier un par 
la 4 de Edition de Cologne, imprimé chez 
Ferre Nerteau en Croioexe. 

Quant à mes autres demandes, comme elles 
-ſont"2omes' fondees fur |= juſtice'& que fal af- 


Mais volontiers Je redeviendrai 2 alez, 


onlieur le Due de Nivernois. Je ſerai donc 


nns ese Vn 


res un Lamberti & un 


kaire | 


a 1 as. 2 0 n 
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C27 bY 
(aire 3 a un Miniſtre qui doit etre juſte, & c elek. 


re, je ne doute pas que je n'aie pleine & emigre 


ſatisfaction, avant Varrivee de M. le Comte de 
Guerchy. 

Je n'exige point de votre amitie, mon cher 
ami, que vous vous compromettiez dans mon 
leite je ne vous demande que votre neutrali- 

: Je ſuis auſſi bon pour Vattaque que pour la 
Leſente; je ſais faire une retraite tout auſſi bien 
que Xenophon & te plus fameux de nos gene? 
tau x. | 

Sur. ce, mon OY ami, ' embraffons-nous cots 
diatement,, & ſi vous voulez avoir une paix in- 
terieure, ſuiver ce beau precepre de Timitation 
liv. 1, chap. „ 

on attrahas tibi res aliorum 3 rer te i mplices 
1 majorum. Habe ſemper oculum ſu th te 
primiim , &  admoneas te Hen, Pecialiter pre 


omnibus 7760 dileckis. 


Vous voiet que j'ai votre converſion à c 


Saint Paul convertit autrefoſs trois mille” perſon- 


nes avec un feul diſcouts; mais aujourd Huf ft 
faut plus de trois - mille. diſcours pour, conyertlt. 
un ſeul courtiſun. 
II ne me reſte qua tenouveller auprès de tou- 
te votre famille, & principalement _aupres de 
Mad. de Brige mes tres finceres & tendres re-. 
ſpects, en attendant UE je puiſſe le faire mol 
* 3 
WER, Revn && nid D' Eon. 
p. S. Ceci eſt la nouvelle edition & is bets 
ve; Lr rare 3 
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Lettre de Monſieur D' Eon à Monſieur 


* 


le Duc de Praſlin. 
Fer bees fl.. 
8 Londres, le 22; Ae, 1763. 
h 


81 A1 deja eu Ihonneur de vous donner pluſieurs 


me moires ſur mon premier vorage en Ruſſie, 
& notamment un par ma lettre du; Juin avec les 


pieces qui y ont rapport, qui etabliſſent la juſtice 


de mon ancienne demande. Vous avez eu la 


bonte de me faire eſpErer ce paiement, lorsque 


Pallai à Paris porter les . ratifications de la paix; 


empruntees pour ſervir le Roi A VextrEmitE du 


nord, dans un tems on. perſonne n'ofoit y aller. 


Le catactere de Miaiſtre Plinipotentiaire qui 
eſt venn me chercher a mon inſu, ne ma cer- 


zainement_ pas fait tourner la tète, graces a un 


peu de philoſophie; il m'a ſeulement jetté dans 


dies fraix-extraordinaires ſuivant le memoire ci- 
Joint (“] tant en habits pour mai que pour ceux 


des domeſtiques & d'un cocher. Quand j*<tois 


HeEcrEtaire d' Ambaſſade, j*allois tout ſimple- 


* 


ment avec mon uniforme & mes manchettes de 


batiſte, aujourd'hui il faut malgré moi porter 


quelques habits propres & des dentelles. Si les 
affaires du Roi n'en vont pas mieux, du moins 
ma bourſe en va plus mal: votre bonté & yo! 


tre juſtice ne le ſouffriront pas. II y a bientòt 


„——— — 


ei 


0 
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mais. vous n'avez pas gu celle de me rEpondre. 
epais pres de neuf aus je pate réguliereinent 
es interets d' environ dix mille livres que j'ai 


E Le total es grand —— be fraix — | 
AE Momoit pas à cent guineess | 
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dix ans que je ſuis politique, ſans en Etre mi plus 
riche ni plus fin. On m'a beaucoup promis, & 


les promeſſes & les promettcurs n'exiſtent plus. ” 


Jusqu'a preſent j'ai toujours ſemé, & j'ai re- 


cueilli moins que ma ſemence. Mon bail poli- 


tique tant heureuſement fini, je ſerai force de 
mettre la clef ſous la porte, & de faire une ban- 


queroute gEnErale, (i vous n'avez pas l'humani- 


tẽ de venir à mon ſecours par quelque gratifi ca- 
tion extraordinaire. Plus je travaille avec zele 
& courage, moins je deviens riche; ma jeuneſſe 
ſe paſſe, & il ne me reſte plus qu'une mauvaiſe 
lanté qui deperit tons les jours & plus de 20 
mille livres de dettes pour avoir politique de- 
puis dix ans. Ces difféèrentes petites dettes me 
tourmentent depuis ſi longtems, que cela abſor- 

be en verite les facultés de mon efprit, & ne 


Tui permet pas de $appliquer, comme je le vou- 
.drots, a e du Roi. Le tems de la k- 
colte me paroiſſant a peu pres arrive, je vous 
ſupplie de prononcer far mon fort preſent & fu- 
tur, ſur mes appointemens & ſur les faveurs & 
graces que je puis attendre de votre juſtice & de 
votre bon cœur. Je vous Pavoue franchement, 


Monſieur le Duc, il me ſeroit autrement im- 


poſſible de faire encore pendant la paix, la guer- 


re 4 mes dépens. Il ſeroit plus avantageux pour 


ma ſantc & le bien de mes petites affaires de vous 
prier de me permettre de retourner dans ma pa- 
trie, malgre l'extrème envie que Pai de vous 


plaire ainſi qu'a Monſieur le Duc de Nivernois, 
& à M. le Comte de Guerchy. | 


I' ai Phonneur 4'8tre avec reſpect, Mon- 
8 85 fieur le Duc, &c: | 


de ſonger 3. moi, 
ö au- 
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nun- lien de mourir de gras fondu comme M. 
E“, je mourrai Etique. Je ne demande pas 
a etre engraiſſc des bienfaits du Roi, je demande 
ſeulement l' embonpoint neceſſaire pour ſoutenir 
mon corps & mon eſprit. 


. 17887 925 921 l K* * TRL 188 | 
Copiedela Lettre de M. de Duc de Niver- | 


nois, du 31 Aoit 1763, & M. D' Eon. 
1525 a Paris expres pour y voir demain le 


Duc de Praſlin , que je n'ai pas vu depuis la 

lle chienne de lettre que vous lui avez Ecrite. 
Il me la montrera ſans doute, $'il ne l'a pas de- 
chire à belles dents: car je ſais qu'il les griuce 
 rudement contre vous, & meme contre moi de- 

puis qu'il Ia regue. Je ne puis vous rien dire 
autre choſe pour aujourd'hui, d' autant que j; ai 
un mal de téte abominable. je ſuis. pourtant 

mieux à tout prendre depuis un mois. Adieu, 
mon cher ami, '21ez , pour l'amour de Dieu sil 
en eſt encore tems, la tete auſſi bonne que le 
cur, & $'il en eſt, encore tems, cennoiſſer 
mieux les bammes 4 qui. vous aber affaire. je 

vous embraſſe & vous aime, avec tous vos pe- 
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Re&ponſede M. D · Eon du Septembrer763. 


Monſieur le Duc, 


L“ poſte qui devoit arriver hier matin nꝰeſt ar- 
— rivce que ce ſoir & m'a apporte votre let- 
tre du 3r. Je profite du depart du jeune le Bou- 
cher, pour avoir Phonneur de vous b 
2 6 ſeu⸗- 


cieuæ * faite, rien ne me fer of . ſor la 


0 31 3 
ſemement deux mots à la hate qu mettra 8 
Calais. Je ſuis fache que ma belle chienne de 
lettre, ainſi que vous Fappellez , vous tourmen- 
te & Monſieur le Duc de Praſlin. La vErits 
que j'expoſe & la juſtice que je demande ne 
font point faites pour tourmenter deux grands 


Miniſtres juſtes & &clairés. 

Comme dans toutes les principales ations de 
ma vie je me ſuis toujours conduit par re flexion, 
& que mon intention ett tonzours de faire pour 
te mieux, cela fait que je ne me ſuis jamais re- 
penti de mes actions pailces : je ne prevois pay 
meme de repentir ſur mes aQions futures: hy 
a long-rems que ze ſuis predeſtinE pour une im- 
pe nitence finale, ainſi je ne puis me repentir da- 
voir Ecrit une lettre que j Cexiris encore & 1 4 5 
je fi Ines de mon ſang. 

e la wolonte de mon pere qui oft dans "A 


terre, pas meme la mort; & {i je me crefois 
aſſez lache pour le faire demain, je me jetterois 
ce ſoir dans la Tamiſe. 

Je demande reſpeQuenſement ta juſtice à n 


Miniſtre que je reſpecte, & que j”ai toujours re- 


garde comme nion benfaiteur © je reſpecte ſon 
economie qui ne paie pas mes dettes, mais je res - 


5 pecte encore plus ſa juſtice, qui doit les parſer; 


& des que je Paurai obtenue je deviens dour 
comme un agneau Paſcal , ou comme Paimable 
Barbet que vous connoilſes. à IThotel de Niver- 


nois, autrement jbabandonne tout net le corps 


diplomatique. En attendant je travaille avec 


tranquillité & avec mon zele ordinaire pour les 


affaires du Roi. Loin de m' attriſter, mon ur 
joue du violon au- milieu de ces petits troubles, 
& 4 bois avec toute la ſageſſe d'un Plénipoten- 

| 84 tiaire 
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tmire de votre bon vin avec votre ancienne Se- 
ert tairerie, qui vous ſera toute la vie dé vouce, 
quels que ſoient les EvEnemens prElens & à ve- 
nir que je mets tous au futur contintzent. 
3 Jai I' honneur d'etre, &c. 
Signe D' Eon ne varietur. 


% 
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P. 8. Si vous etes curieux des EvEnemens de 
ee pats —— qui ſont trop»longs pour Ctre ra- 
portes ici, volez mes lettres chez M. le Duc 

de Praſlin, & fi vous dites d'apres cela que je 
fois — un pareſſeux, je ne demande rien au- 
Miniſtre. Quand on ſert bien le Roi, il faut 
au- moins avoir de quoi paier les petites dettes 
contractees à la pourſuite d'un zele ſans bornes 
pour ſon ſervice. r ' 
Je pre ſente mon reſpectueux hommage a Ma- 
ume: la Ducheſſe de Nivernois , Madame la 
_"Comiteſle de Giſors, & Madame la Comteſſe 
die Rochefort: je conſtitue auprès d'elles le Co- 
lonel Dromgold pour Payocat de ma cauſe: il 
aime 2-plaider les cauſes cElebres de la juſtice ; 
en voila une; pourquoi ſes poumons ne ſont- 
ils pas auſſi bons que ſon cœur & ſon eſprit. 
Gloria in excelfis celt fa devile, je Padopte; 
& pax in terra bominibus bone voluntatis. | 


Je ſais toujours anus & idem. 


P. S. Dites, je vous ſupplie Monſieur le Duc, 
au dEvot Colonel Dromgold qu'fl y a bien des 
de vots qui commencent par je crois en Dien, & 
qui finiſlent par la reſurrectiom de la chair. Vous 
devriez bien le matier; eela feroit peut - ètre ve- 
nir des poumons. 


4 
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Extrait de la Lettre de Monſieur le Duc 
de Nivernois a M. D'Eon. 
a Pomtchartrin le 17 Septembre 1763. 
I' Ai recu votre lettre du 9, mon cher ami, & 
— vous avoue qu'elle m'a beaucoup afflige. 
Errata que vous avez envoic a Sainte-Foye ne 
me plait ni quant au fonds ni quant à. la forme: 
1a forme eſt un perſifflage, & le fonds weſt pas 
tout - a - fait raiſonnable; il n'y a nul inconve- 
nient que vous: ſoiez Reſident, après avoir'6tE_ 
Miniſtre PlEnipotentiaire : je ne puis approuver 
ni mème comprendre votre dElicateſle & votre 
rEpugnance à cet ẽgard. Vous deve connoitre 
le Duc de Praſlin: cela lui donne une terrible 
humeur & par reflet « ela tombe ſur moi mème, 
qui ſuis fi touche de vos ſentimens pour mot, 
& qui ſais fi bien tout ce que vous avez de bon. 
Soles done plus tranquile, plus flexible & plus 
raĩſonnable, mon cher ami, ſorez moins inquiet 
& moins inquictant. Vous my'eſtimez . vous 
aver de. la. canfiance en moi, vous m'aimez 
& vous ſaveꝛ que je vous aime; comment avec 
tout cela vous rëtuſez · vous avec opiniatreté A 
tous mes conleils? Je vous les redonne pour- 
tant avec autant de zele que de franchiſe, & je 
vdus proteſte que c'eſt apt ès y avoir mũrement 
rEflechi, & m' tre conſitme dans mon avis par 
toutes mes re flexions: rendez-vous y, je vous 
en conjure, mon cher ami: je le defire avec 
ardeur pour vous & pour notre pauvre Guerchy; 
car je pre vois que vous vous ruinerez & qu'on 
vous ruinera infailliblement fi vous vous opinia 
trez comme vous ſemblez en avoir envie; je nai 
communiquè ni ne communiquerai à perſonne 
ce que vous me mandez de vos diſpoſitions pre- 
TH. Eo | =_ 
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| Fentes, & je preſume que votre ami Sainte- Pore ö 
aura eu la mème diſcretion. Je ne Vai pas vu 
& je ne ſais quand je le verrai : mais je ſuis 
tranquile de fon coté, parceque je crois qu'il 


vous aime veritablement, & parceque je ſais 


qu'il connoit bien le terrein. Adieu, mon cher 


ami, ae donc = l'amour de Dieu la tete 
m 


froide, paiſible, partiale: ſuivez mes con- 
ſeils & ne me facher pas mauvais gre de l'eſpèce 
de erudite avec laquelle je vous le donne. Je 
vous aime & vous eſtime trop pour ne vous pas 
dire librement tout ce que je penſe, & tout ce 
que je penſe parceque je vous aime; je vous 
embraſſe de ſa mon cœur & je me mets à 
vos genoux, $'il le * pour obtenir de vous 


ce que Fon de ſire. 


Je ne vous dis rien du nouveau Miniſtere An- | 
glois; mais ze vous prie inſtamment de faire 
mention de mot auprès des nouveaux Miniſtres, 
Bedfort, Sandwich , & Egremont ; vous ſaver 
combien je ſuis leur ſerviteur & je men” rap- 


Porte bien à vous pour le leur exprimer mieux 
_ ne le ferois moi - meme. 


NOTE. 


Cette lettre 1 m'a beaucoup wacks! le ccur, 
| 3446-9) ern ens 7 wp KOs, 
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Lettre de Monſieur D' Eon à Mogkeur. 
le Duc de Nivernois. ; 


Pour vous ſeul, © 
a Londres le 13 une 1763. 


Monſieur le Duc, | 
L politique eſt une etrange chats. * ſur-tout 

pour un homme qui a quelque experience, 
multos homines vidit & wrbes , comme dit 
Viegite c'eſt elle qui a inventé les notaixes, 
les Dantes, les pactes de famille pour ſe mettre 
un peu à abri des rEvolutions peEriodiques des 
Cours, des matheurs, & de toutes les miſeres 
qui viennent aſſiéger l'humanité, & auxquelles 
le ſavant & l' ignorant, le pretre & le ſoldat, 
le philoſophe & le courtiſan paient Egalement le 
tribut. Malgr toutes ces prEcaurions.inventces. 


er 


par les hommes, l'bomme neſt pas encore | 


exemt des coups du ſort, tEmoin la convention 
de Cloſter - Seven que nous avons eu la bonts | 
de regarder comme une capitulation ſactte mi- 
licaire, La politique, cette mere de la pre voian- 

ce, m'a apparu cette nuit, mais non pas comme 
dieu apparur autrefois en forge à Samuel; elle 
m'a apparu veritablement. Elle n'avoit ni rabe 
blanche, ni barbe au menton , ni cornes ſur la. 
tete: ſon front toit radieux quoique ſerieux; 


elle Etoit toute nu, & la veEritE Etoit dans ſa. 2 


bouche; ; trois-tois elle m'a appellé pat mon 
nom : j'ai Oy parlez , votre ſerviteur 
 Ecoute, car les paroles de vie ſont dans votre 
douche: auſſi- tot elle me dit „ D'Eon des ta. 
1 eunefle je Vai aim dans mom amour; & je 


= vai W parceque J'ai ; 
— 5 1 le 
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” reconnu en toi obeiſſance & zele aveugle; la 


1 force de ton courage a ſurpaſſè en toi la foi- 
„ bleſſe de ton corps; quand je Yai dit de mar- 
„ Cher, tu as marché: quand je Yai dit de t'ar · 
„ rEter, tu tes arréèté; arrEtes-toi donc: & 
j ſois comme le ſoleil de Joſué, arrEtes-toi & 

„ ne marches plus! pourquoi veux-tu toujours 
„ tenter les haſards d'une fortune capricieuſe? 
„ pour quoi ès-tu enivré du vin de la gloire? 
„ N'es tu pas ſatisfait de tes expeditions Moſco- 
„ Vites! n'ès-tu pas ſatisfaĩt de ton bonheur, & 


„ de ton malheur à la guerre ? n'ès-tu pas con- 


5 tent d'avoir && le diſeiple cheErr du grand Ni- 
„ Vernois , qui t'a fait porter le pr lem de la 
„ paix à ta patrie? n' s- tu pas content que, par 
33 un coup de ma baguette, & un tour de ma 


2» gibeciere, je t'aie fair puis R ſident puis Plé- 


1 Hipotentiaire d'un grand Roi? ton régne a 


„ kt court, & trouble , mais n'importe: il # 


„ EtE heureux ; que veux-tu de plus? ne tente 
5 point dieu en vain, en t'embarquant dans une 
33 autre galere politique ! {i tu le fais, tu es 


„ hardi, tu ès tEmeEraire : fi tu le fais, aies donc 


5 ſoin de leſter ton vaiſſeau des bienfaits certains. 


„ des dieux , & contentes toi de louvorer au- 


33 milieu des Ecueils. de la Cour. Je ſais que 
„ I #'as pas le caratere des Marius de ta na- 
| 95 Siox qui navigent à tout vent, toi tu louvoiras 
„ In ſeul vent, ti ſeras longtemps dans 4a 


„ route mais tu arriveras ſiirement ſans dec bi- 


„ rer les voiles de ton honneur & ſans briſer le 


„ mat de ta probizte. Sur-tout, mon fils, je te 
„ tecommande de fermer Poreille de ton coeur. 
„ aux vains diſcours de l'eſperance, Que vive 


„ ſperando more cacando. Ne repais point ton 


„imagination des folles promeſſes des honneurs; 
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„encore moins de celles des miniftres ; ce ſont 
„des demi-dieux qui ont toutes les foibleſſes 
„des hommes & des femmes, fans en avoir 
„ toutes les vertus. Pour guerir ton ame de 
„ la maladie de VeſpeErance , il faut ſavoir belle 
„ Pbilis 3 deſespere alors qu on eſpere tou- 
„ Jonrs. 
„ promeſſes qui te furent faites autretois pour 
„„ ton volage ſecret de Ruſſie! tu ne devois ja- 
57 
„ 
5 * 
„ d'y trouver les raifins de la terte promile, tu 
„ n'y trouvas que de la neige, & certains grands 
„C qui vouloient te faire paſſer par la Si- 
„ bErie, pour aller faire vendanye a Aſtracan; 
„ tu en fus quitte a ton premier voltage pour 


„ t'en revenir avec un traité d'alliance & une 


covie, comme une terre de promiſſion, tu 


u jambe caſſee. Ces ſucces furent tournes prei- 


„ qu*cn ridicule par des exviexx imbecilles de la 
„ Cour: malgre cela notre Grand Roy y en- 
„ voia une celebre ambaſlade , compoſte de 


„ trente-ſix chariots & de 220 betes de ſomme, 


„ & cependant on te mit à la tete : ils furent 
„ Vingt-quatre lunes & un jour pour traverſes 


» le grand deſert qui ſépare la Cour du bon 


„Louis de celle de feue la belle Elizabeth. 
„ Apres des fatigues & des depenſes incroia- 
„ bles, (mais tu n'Etois pour rien dans ce 
„ deruier chapitre) ils arriverent enfin & ſe pro- 


„ ſternerent aux pieds du trone du ſoleil glace 


„ de la Ruſſie: on te fit travailler comme un 
„ baudet; on te promettoit tous les jours de 
„ Favoine, & tu mas en que des chardons; 
„ malgré cela cent- mille braves Moſcovites ſe 


1 ſont avances à 400 ljeuès de leurs frontieres 


B 7 „ con- 


ouviens toi des belles & magnifiques 


mais manquer de rien; on te fit voir la Mot- 


allas avec mon ſer viteur Douglas: au- lien 
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„ contre les bataillous Pruſſiens: ils ont livre 


y quatre daiailles rangées, & ont gagne quatre- 


„ fois le champ de bataille parcequ'ils Y ſout 


„ reltE morts. 
»» Apres tant exploits, de proueſſes, & de 
* „ proineſles, cette cle bre ambaſſade elt rentrée 
„ d' od elle toit ſortie, c'eſt- a- dire, à VhOpital. 
„ ⁴Souviens- toi donc , mon fils, que les pro- 
„ meſſes, & les prometteurs Minittres, Maré- 
„ Chaux & Cardinaux n' exiſtent plus: ils ſont et- 


„ faces du livre de vie, leur ſouvenir dans la 


„ ine moite des vivans eli patſe comme l'ombte 


* „ de la lune, comme un courier du cabinet, 


„comme un vaiſſeau qui briſe les flots de la 
„ mer, & dont un inftant après on ne trouve 
„ plus la trace, ou ſemblable à un oiſeau qui 


„ vole, & dont on n'entend plus que le bruit 


4 des atles qui compriment les 2Ephirs , ouſem- 

FE „ blable à une fleche qui fend l'air pour arriver 
au but deſtiné; l'air diviſc eſt auſſitòt reuni 
gt lui - meme & le licu de fon pailage eſt to- 

£ talement ignore. C'eſt ainſi que ces maitres 
„ de la Paix & de la Guerre & tous ces petits 


„ Jupitets ſont confondus dans les e d 


„ l'ternité. 
En Ecoutant j*6tois tout extaſie & en ſor- 


tant de mon extale je m' e criai— ,, Ha! Sain- 
„ te Pre voiance, vous illuminet mon entende- 
„ ment. Otis dei bic eſt. je ſais ce que 


je dois faire en conſEquence : je congus le projet 


dis, je me ſer virai du Dac de Nivernois, cet 
ami des dieux, des hommes. & des ſemmes pour 


a les droits — pre voi aαe „ & d'une 


4 tt poli- 


de dreſſer un petit mEmoire de mes demandes 
toutes fondées fur la ſageſſe & la juſtice & ſur. 
mes ſervices paſſes, preſents, & à venir: je 


E 
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politique permiſes à un philoſophe, qui n'eſt pas 
{i lot que les confreres: mon mEmoire fera au- 
pres des dieux majeurs & mineurs, x/iimatuns 


de mes demandes, & conditio ſine qua non. Si 


les dieux majeurs & mineurs ne veulent pas 
m*6couter je me boucherai auſſi les oreilles, & 


mon cœur $*endurcira : mon régue ſe paſlera, 


& je mourrai comme le ſecond fils de David; 
en diſant, guſtans guſtavs paululum mellis, & 
ecce ego moriar : ils chercheront un autre ſerv i- 
teur, & ils le rrouveront: ils voudront le com- 


parer à moi, & cela ne ſera pas vrai: quoiqu'il 
en ſoit, ils feront bien de ſe fervir de leur az 


poſſiderrs, & je relterai tranquile ſpectateur. Sz 
deus pro nobis, quis contra nos. 

Tu as raiſon, dit la PrEvorance: en parlant, 
elle diſparut; & du haut de l' empire, qui Etoir 
le ciel de mon lit, tomba un mEmoire en forme 


A' ultimatam, en tète Etoit grave zolle & lege. 


L'intention de l'auteur, M. le Duc, weſt 
point de vous faire voir que ſa philoſophie badi- 


ne ſur les EvEnements les plus ſErieux de la vie; 


ridendo caſtigat mores & providet in futurum. 


P. S. je preſente mon reſpectueux hommage 


à toute votre maiſon & a Madame la Comteſſe 
de Rochefort & a M. le Comte de Guerchy, 
qui ſera j'eſpere aſſe⁊ juſte pour ne pas me vou- 


loir du mal fi je penſe à un petit ſort futur, apres 


tous mes travaux & toutes mes cara vannes. 


TOLLE A LEGE. 
EMO. 


* 

M. de repre ſenter reſpectueuſement a M. 
le Duc de Praflin, tant par Ectit que de vive 
voix & notamment par ſes lettres, mEmoires & 
pieces juſtificatives envoiés le 5 Juin dernier; 
comme par une aurre lettre du 22 Aodt dernier, 


dans laquelle M. D' Eon fait encore connoitre. a. 


ce Miniſtre, auſſi clairement que reſpectueuſe- 
ment, gut depuis dix ans qu'il court la carrie- 


re politique d'un bout de l'Europe a l'autre, il 


S'eſt endetté de plus de quinze-mille livres: 
Qu cela ne doit point paroĩtre étonnant, lors- 
qu'on ſaura que, depuis dix ans, M. D' Eon 

pare les interers d'une ſomme de 10000 J. qu'il 
a emprunté es pour faire ſon premier voiage eu 
Ruſſie avec M. le Chevalier Douglas, qui a &tc 
origine de toutes les nEgociations de la Cour 


de Verſailles avec celle de 8. Petersbourg: aux 


cette ſomme devoit crre paice par la Cour, & 
qu'elle ne Pa point été, attendu le changement 
arrive dans fa premiere deftination en Ruſſie, & 
la circulation des Miniſtres a Verſailles pendant 


le tems que M. D'Eou ett reſtè en Ruſſie, &c. 


Me. + 9 
Lorsque M. D' Eon eſt paſſe en Angleterre 
avec Monſieur le Duc de Nivernois , on Tui 

avoit fait entendre à Verſailles que ce ſeroit le 
moien d' etre paic de ſes anciennes prẽtenſions, 
ſi l' Ambaſſadeur du Roi Etoit content de lui. 


Il oſe ſe flatter d'avoir rempli cette condition 


dans toute ſon Etendue, 3 
Lorsque M. D'Eon porta, au mois de Fe- 
i | vrier 


* 755 Sj , "ow" 


* 


D' EON. depuis trois ans , ne ceſſe 
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vrier dernier, a Verſailles les ratifications de la 
paix, M. le Due de Praſlin eut la bont de lui 
promettre, le jour de ſon dEpart pour Londres, 
qu'il examineroit de nouveau ſon affaire & qu'il 
lui rendroit juſtice. Depuis ce tems M. D' Eon 
2 eu Phonneur d'en Ecrire encore deux fois au 
Miniſtre, mais comme il m'en a eu aucune ré- 
ponſe, il eſt force d' avouer franchement que le 
tout ment, que ſes diffErentes petites dettes font 
Eprouver a ſon corps & à ſon eſprit, ne lui lais- 
ſe ni la force ni le courage de s' occuper des af- 
faires politiques, & qu'il n'y a qu'un paiement 
certain qui puiſſe rendre l'activitẽ & VelaſticitE 
à ſon ancien zele pour le ſervice du Roi. 
2% M. D' Eon a eu l'honneur de tepreſenter 
& de dEmontrer , par ſes rEponſes à M. le Due 
de Nivernois, & à M. de Sainte - Foye des 2 & 
19. Aofit, QUE Parrangement, annonce par M. 
le Due de Nivernois d' tre Miniſtre Pleuipo- 
tentiaire, puis Secretaire, puis Miniſtre, puis 
Secretaire, puis, &c. Etoit un arrangement im- 
praticable, contraires a tous les uſages recus 
dans le corps diplomatique, & aufli nuifible au 
bien du fervice du Roi que ridicule pour l'exi- 
ſtence de M. D' Eon. . 
Qus le ſeul arrangement praticable & honnE= 
te à ſuivre toit d'en voter des lettres de rCr&- 
ance à M. D' Eon; qu'il reſteroir alors en An- 
gleterre auprès de M. le Comte de Guerchy, 
comme ſimple Miniſtre ſtable, ou comme M. 
Durand Etoit reſté aupres de M. le Duc de Ni- 
vernois; & qu'il ne redeviendroit Miniſtre en 
fonction qu'en Vabſence de M. le Comte de 
Guerchy : mais qu'on lui donneroit des appoin- 
— convenables au. pars & à la Cour qu'il 
te ES 85 | . 2 5 


ao | 
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3˙. M. D*Eon demande le paiement de es 


b ies comme Reſident & comme Mi- 
_ niſtre Plénipotentiaire; & M. le Duc de Praia 


les taxera comme il jugera à pr — — | 
4. M. D' Eon ſupplie les iniſtres, M: 


Duc de Nivernois & M. le Comte de 05 | 
de lui faire accorder, en confid&raion de ſes fer- 
vices, le Brevet de Colonel A la ſuite du rEpi- 


ment d' Autichamp dragon dans lequel il eſt Ca- 


pitaine. Cette grace a étè accordee d pluticurs 
capitaines qui ne ſe ſont jamais trouve dans les 
circonſtances paſſes & preſentes de M D' EOn. 
I donne ſa parole qu'il ſe rendra certainement 


digne de cette faveur particuliere par ſon zele 


fans bornes pour le ſervice da Roi, tant dans N 


la politique qu'a Farmee. 


ERERERERER ERERERERER 
. Extrait de la lettre de M. le Duc de 


Nivernois a M. D'Eon. 
Le 20 Septembre, 1763. 


Qrser je ſois bien mal portant & dien ra- 
poreux depuis deux jours, mon cher ami, 


je veux vous dire un mot far votre lettre du 13. 
& votre mEmoire du 9 que j'ai recus avant hier 


au foir. La lettre ou le ſonge eſt plein d'eſprit 


& d'imagiuation, c'eſt le plus joli conte oriental 


qu'on puiſſe lire; mais il ne $'agit pas de cela, 


car nous ſommes en occident. Le me moire & 


les chefs qu'il contient ſont ce qui me rite conſi - 


de ration; & voici, mon cher ami, ce que ien 


penſe à part moi, car je men ai parle ni n'en 


parlerai a perſonne; & fi on m''en parle, yen 


 prcteudrai cauſe ITT; afin de me mieux 


| re ler- 


puis Secretaire, 


// CSR TT 


3 C7 
reſerver la facultẽ de prendre votre parti & de 
vous deffendre de toutes mes forces, Je vous 


avoue que qe m' attends que vous en aurez grand 


deſoin; & je crains bien que mes pauvres petites 


troupes auxiliaires ne ſoient battues à platte cou- 


ture. | | SETS | q 
Le ier. chef de votre mEmoire porte ſur vo- 


tre ancien volage en Ruſſie, qu'on ne veut pas 


vous paier: il n'y a d'antre inconvenient à en 


reparler Nat celui de laſſer & impatienter peur - 


etre le Miniſtre, ce qui n'eſt pas difficile; & 


qui a pris ſon parti ſar ce ſujet. Cet inconve- 
nient peut n'erre pas petit; ainſi quoique votre 


rEclamation puiſſe Etre fondée, je crains qu'il 
ne ſoir pas ſage de la remettre avec acharnemen 
ſur le tapis. h | 
Le. 3% | 

lon laquelle vous voulez qu'on fixe votre état, 


& A blamer ſans me nagement celles qu'on a eu 
en vue jusqu'a preſent. Je dois d'abord vous 
faire obſerver que vous m'attribueꝝ gratuitement, 


& mal à propos Parrangement propoſe par mor, 
dites- vous, & que vous deſigner ainſi, etre 
Plenipotentiaire, — Secretaire, puis Miniſtre, 
4 | | 

Je nai jamais propoſe cet arrangement, & je 
ne vous ai certainement jamais -mande que je: 
Penfle propole, * | 1 
e- Je 
— — — 


Note de A. D' Eon à Menſuer le Duc de Niucrneis. 
Comme vous n'avez ſirement pas, Monſieur le Due, 
garde de copie des lettres que vous m'avez fait Phonneur 
de m'ecrire , j'ai heureuſement conſerve les originaux : 
permettez- moi done de vous rappeller implement ici dews 

de vos lettres precedentes. | 47 13 


Dans la premiere du 3 juillet 1763, vous lirez ces pro- 
pres termes: You alle ere Miniftre Plenipucentiuire , & 


guis- 


chef conſtſte i demander la forme ſe- 


1 * 
* * i 4 ws — , a * 1 DRY 
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faires, il falloit laiſſer 
dent charge * & ne point me créer Pleniporen- 


; 044) 

Je vous ai dit que vous ſeriez: comme les ſer- 
pens qui changent de peau chaque aunée; & en 
vous c eri vans de la forte, je ne ſongeois qu au 
fait qui y eſt confoi me, cꝰeſt · à · dite, qu*apres 
avoir été charge 


| W be Ser retaire 4 AmbaFade — 1 | 


les interim annuels vous redeviendres Miniſtre, Se. 
Dans la ſeconde du 3 Act 1763, it eſt encore dir ſui- 


vant le texte original: Vet we paroviſſez n'trre pas inte 
rieurement trop content de votre pleine puiſſance, & je crois 
gue vous ave tert. Von allen redevenir deve, moan- 


nir, Jen conviens; mais un meunier qui vient 4 dre eve. 
et das wn wennier & la douzaine, &c. Ke. 

je vous prie d' etre bien perſuadé „ Monſieur le Due, 
je ne ſerai jamais EvEque, ni meunier, ni encore 
moins ane du Moulin; & ſi Dieu dans fa colere m'eũt 
fait Eveque malgré moi, je defierois le diable de me de- 
loger de mon fiege epiſcopal. 25 | 

Je rai cependant, Monſieur le Duc, ni inventé ni for- 
ge ces deu lettres; elles ſont toutes deux (erites de vo- 
tre propre main: mais d'autres affaires plus importantes, 
ou malheureuſement vos titaillemens de ou vos 


2 mau de tete vous les auront fait oublier. 


Note de AL. D* Eon. 


© F Voilz, Monfieur le Duc „le point ax) pg de la 
re ; 


ueſtion; vous avez envie de tout confon mais j'ai 
ait heureuſement ma logique, tout auſſi bien qu'un Duc 


& un academicien. Diſtingus majorem Un Miniſtre Plé - 
nipotentiaire n'eſt. point un chargé d'affaites en titre, 


quoique dans le fonds il ſoit chargé des affaires de ſon 


maitre, ainſi qu'un Ambaſſadeut & un Premier Miniftre e 


font: ſi on eũt voulu _ je fuſſe un fimple charge 4 
ubſiſter mon premier titre de Re/i» 


tiaive à mon inſu ; alors il n'y autroir plus eu de difficulte 


de ce core-la, & j'aurois continue mes fonctions dans ce 


premier titre; ou bien il falloit me laiſſet enſuite ici ſans 


aucun titre ;-parceque je ſuis un ſecond Romain, aut Ca. 
for aut nihil, Mais ce qui a gate entierement toutes vos 


bonnes vucs, Monſieur le Duc, & c qui @ tévolié mon 


des affaires vous feriez les 
fonctions de SEcretaire d'amballade, & puis que 
. | | | | VOUS- 


cus dans le corps diplomatique. Je ne penſe 


(45) 
vous ſeriez, de nouveau charge des affaires. Vo- 
tre errata a M. de Sainte - Foye change à votre 


Egard la qualité de cet arrangement, & dans ce 
24, point de votte mEmoire auquel je rEponds, 
cela vous paroit impraticable, nuiſible au ſervi- 
ce du Roi, ridicule & contraire a tous uſages re- 


Pas 


coeur & mon eſprit: c'eſt 1. les efpions que l'on a envoies 
ici contre moi pour troubler mon repos & mon zele pour 


| le ſervice du Roi, 2. Ce ſont les talens ſublimes de M. 


le Comte G*** pour la négociation, ſa hauteur, & ſes 

mauvais ;procedes fort mal places à mon egard. Des le 
moment de fon arrivee., il m'a annonce qu'il me perdroit 
ſans reſource : d'un autre core, Madame de G*** me re- 
gardoit d'un oeil fi noir que j'ai cru qu'elle vouloit me 
manger par œconomie. 3. M. le Comte Ge geſt cru 
tout permis parcequ'il toit Ambaſſadeur Extraordinaire & 
ami de 3e ans du Miniſtre; on pretend qu'il avoit quel- 
que beſoin de moi dans ce pais & il eſt arrive à Londres 
avec des lettres de Rappel en poche pour moi, <ongues 
dans les termes d'une 3 qui caraRteriſe Phumeur, 
le caprice , le commerage & un deſpotiſme qui brave le 

couroux du ciel, & fair gEmir la terre ſous le poids de la 


ticannie: elle eſt d'autane plus injuſte que le Roi mon 


miu, ni ſu & encore moins ſfigne 
ces lettres de Rappel. Illes ſont ſignees avec quelque 
griffe du diable. Le Comte G*** dit a tout le monde 
que cet ordre eſt ee qu'on ippelle an ordre Grille, & qu avec 
un pareil ordre on livre ine bataille, c'eſt auſſi ce qui fait 
2 ce que je crois) 4 o {a perd ſouveut. En verite je n'at 
ama vu, ni lu, ni entendu parler 4ordre Grills dans 
es conſtitutions de la Monarchie Frangoiſe. Il a cru le 
ſuſdit Comte m'intimider avec ſon grillage & me rotir tout 
vife mais il apprendra que, quand je ſets le Roi mon 
maitre & ma Patrie avec zele, honneur, amout & avecun 
defintereſement peu commun, on ne m'intimide pas: & 
ceſt ainſi que © Eveque on ne devient pas Aeanier. 

Enfin , Monſieur le Duc, je vous avouerai avec ma fran- 
chiſe naturelle , que j*aurois cru qu'un homme qui n ja. 
mais été dans les affaires auroir eu plus de vertus que de 
vices, & que ſon caractere particulier vaudroit micux que 
{on _caraRere public. Errare bumanam ft. 


@ T4 7 
„ 


mairre n'a jamais lu, 


8 _ ; 

pas comme vous la- deſſus, mon cher ami; 
mais ce qui me fache le plus, c'eſt que je crains 
deaucoup que vos rẽpugnances & difficultuoſites 
ne faſſent une mauvaiſe impreſſion ſur l'eſprit du 
Duc de Praflin; & voilà ce qui ſera veritable- 
ment nuiſible *, & ſurtout aiea toujours devant 
les yeux, comme votre intérèt l'exige, que les 
vuès de votre pauvre ami Guerchy ſeront tou- 
jopts adoptées par le Duc de Praflin, dont la 
2 & PamitiE ſont fans bornes à ſon & 
* Voilà ce que je penſe, mon cher ami, & ce 
que je penſt bien profonde ment après de mùres 
rEflexions, ainſi que d'après la connoiſſance que 
Jai des cbeſes det derſonnes à qui Vous aber 
& faire. Je ne vous en dirai pas FA antage & en 
voilà bien long pour ma pauvre tète. Elle n'eſt 
pas fi bonne que mon cœur qui eſt 3 vous com- 
me vous ſaver, mon cher ami, & qui y ſera 
tonjours quoi qu'il arrive: car il faut aimer ſes 
amis avec leurs deffauts , mais il eſt bien plus 
dou de les aimer heureux & raiſonnables. | 
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Cela pours etre fort nuifible pour moi, j'en ſuis tout 
conſole; mais du moins cela ne le fera —_ ſetviee du 
Rot. II eſt don qu'il fe trouve de tems en tems un hom - 
me ferme qui ramene la politique égarce de ce fiecle 2 
for vetirable principe, qui doit Erre Pinterer des Souve+ 
Mins , & des nations, mais jamais l'intüret perſotnel ou 
particatier ; parler ptincipe dans ce fidele', cet vouloit 


* 
3 . 


J 


2 8 


* 


2287 


ane 
et · 


% eo OE od Ads 


(47) 


, PR r rr & , oP Te ι 


Lettres de M. D' Eon à Monſieur le 


Duc de Niverndis. 
Londres le 20 Septembre 2763. 
Moenßen te Dt Ion”. 
Par à la fin regu tout 2 Pheure cette grande 
lettre de M. le Comte de Guerchy, que vous 
m' avez fait l'honneur de m*annoncer & que vous 


aver eu la bontè de lire & d'approu ver. 
Malgré cela, Monſieur le Duc, j'ai l'hon- 


neur de vous preEvenir qu'il ſeroit trop long d'y 


r&pondre en detail : tout ce que je puis dire c'eſt { 
que je ne myattendois pas à tous ces dEgontts; ſi 

e les avois pu pre voir, je vous aurois ſuivi à la 

nage jusqu'à Calais, lorsque j ai eu M 


vous faire un triſte adieu ſur le rivage de Dou- 
vres; ſi fen recois encore une dats le mEme 


gout, mes deEpEches ſeront bientòt faites avec 
M. le Comte, car je n'aime point qu'on traite 
avec mot comme avec un intendant de maiſon, 
ou un maitre d'h6tel; dieu merci il n'y en a ja- 


mais eu dans ma famille, & $'il y en avoit en, 


je ſeroĩs plus riche que je ne ſuis, Je ſuis riche 
de ma vertu & de mon courage, cela ſeul me 
fuffit, je ſuis un autre Bias, omnre mecum porto. 
Ju Vhonneur de preEfenter mon reſpectueus 
hommage à Madame la Ducheſſe , & i Mesda- 
mes les Comteſſes de Giſors & de Rochefort, 


& je vous ſupplie d' etre bien perfuade de la re- 


ſpectueuſe reconnoiſſance avec laquelle ja ihn 
S e 


f 5 | ICC 
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ji oy (4s) 
Premiere REponſe de M. D*Eon aux let- 
tres de Monſieur le Comte de Guer- 
chy, des 4 & 14 Septembre. 
à Londres le 20 Septembre 176g. 
Monſieur, 3 ah Kt 
Ie recois, à Vinſtant & 4 la fois, au momem 
du départ de la pofte les deux lettres dont 
vous m'avez honor les 4 & 14 de ce mois; il 
m'eſt impoſſible d'y rẽpondre en detail comme 
je le de ſirerois: dailleurs comme vous deve: 
bientöt arriver, j'aurai Thonneur de vous ré- 
pondre de vive voix, article par article, avec 
toutes les explications que vous pourrez de ſirer. 
__ UN y a ſimplement, Monſieur, un article de 
votre lettre que je n'ai pu comprendre, quoi- 
que je me {ois tatE, retatE & tourmente le chef 
pour le conceyoir ; je joins 1extrait de ce paſſa- 
ge ſouſligne & je vous ſupplie inſtamment de 
me faire la grace de m' en donner une explica- 
tion plus claire pour mon intelligence & ma ſa- 
tisfaction particuliere. e e 
Tai Phonneur, Monſieur, de vous faire mes 
tres humbles & tres ſinceres remercimens pour 
toutes les offres de ſervices que vous. voulez 
dien me faire pour Payenir. Vous dEfirez, & 
vous eſpereꝛ meEme ,,, fort trouver par la kite 
„ des occaſions de m'en donner une preuve 
„ dans un autre genre, j en ſuis, je vous aſſu- 
re , on ne peut pas plus touché & reconnois- 
ſant; je prendrai ſeulement la liberté de vous 
- obſerver, que ce ne ſont pas des eſperances i 
venir que je dEſfire actuellement, c'eſt la rcalité 
& le paiement du paſſe; Monſieur le Duc de 


Ni- 
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Nivernois fait la juſtice que je demande, & Ig 
grace que j eſpere. 

L'e pErance eſt pour moi: une vertu cardinale 
en qui je nai pas plus de foi ne dans les cardi- 
naux. 


Pai i honneur d' etre avec reſvedt , be. 


A A h b b d = 


Extrait de la Lettre de M. le Comte de 
Guerchy 3 M. D' Eon, du 4 Septem- 
bre; joint a la R ponſe de M. N 
du 20 Septembre 176g, 


dus auriez mieux fait de vous en rapporter 
* _ Egalement à M. le Due de Nivernois & 2 
moi, au lieu d' crire à M. de Praſlin la lettre 
particu iere dont vous myavez enyore copie, & 
qui n'a pas réuſſi aupres de luj. Je vois bien 
que vous ne le connoiſſez pas encore: on n'ob- 
tient rien de luĩ le marche à la main. Cette te- 
cette, qui effectivement a ſouvent ErE bonne A 
bien des gens vis-a-vis beaucoup de Miniltres, 
elt dEteſtable vis-à- vis de lui; d'ailleurs vous 
avez mal ptis votre moment: comme depuis 


que nous lommes au monde, nous n avons ri wr 


e caché l'un pour l'autre dans les choſes q 


nous intEreſfent 'rEciproquement; & que j'ai de 


plus beaucoup de raiſons, pour lui communi- 
quer tout ce qui a t ait I mon ambaſſade, je lui. 
ai fait voir tous les Etats de d*penſe ſur mon 


compte que vous m'avez envoies ga ne Pour 


pas diſpoſd a croire que vous euſſies beſo d'tri 
dedommapge de celle que vont pouriez faire pour 
le võtre. Il a trouve ainſi que moi, que la mien- 
ne Et: it très forte, Prin la moitid de mes ap- 

ES C _ 


ET... AO 
womens fe trowve par- Id corſom mee , ax lieu 


| 2 les avoir emploies, comme je le c comptois, „ an 


Acpenſer de ne eri miſe. | 
e LED c cow UL D 


& aſe de M. D*Eon & M. le Due 
B por de Praflin. * 


5 2A Londres le 25 Septembre 1763. 


Monfeur le Duc, 


J AI regu avant - hier la lettre eee que 
vous m'avez fait I honneur de m'Ecrire le 
17 je ne puis la regatder que comme un teſta- 
ment ab irato . Te vous ſupplie tres inſtamment 
ge ne point prendre pour manque de reſpect la 
neEceffire qui me force de rẽpondre en colownes i 
tous les articles de votre lettre. Il me ſeroit im- 
poſſible dy rEpondre autrement d'une fagon ſa- 
Sfaffante., fans faire un volume d'ccritures. 

tle que ſoit votre deciſion, mon cœur (era 
- wujours penctre du plus . d reſpect & de 
I plus parfaite reconnoiſſance, pour toutes vos 
dontEs & tous vos bienfaits paſſes; & perſonne 
me de fire plus vivement & plus fincerement que 
rern 
* 1955 9 2 
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„1 Teſtament, ab 3 
eolere; il eft declare non- 8 nul & invalide dans 


1 pais coutumier & dans le pais de droit crit mais il eſt 
Eavore, $afls & dc auf de Fs. 
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Reponſe de Monſieur Lettre de M. je Due 
D' Eon. n 

a Londres le 25 Sep- à Paris le 17 Se 

tembre 4 764. bre, du 4 

Abeirer que j'ai 75 a, . ſamair 

11 en appris, Mon- cru, Monflent, e 

fieur le Due, qu'on /e ture de Main, 

rouloit me donner mal- Pllaipotentiaire, Vols 
gre moi le titre de Mi- fit i promtement ous 
niſtte PlEnipotentiairte, Hier le point da vous 
ſai eu l'honneur 4E- @res parti. fda 

etire 1 M. le Due de e 

Nivernois , que je regardois ce titre pluto 

comme un malheur, que comme un bien pout 

moi; en toutes choſes, il faut enviſager la fin. 
Je ſuis parti fort jeune du point de Tonnetrs 


ma patrie, ou j'ai mon petit bien & une maiſon 


au moins ſix- fois grande, comme celle qu oe 
cupoit Monſieut te Duc de Nivernois 1 Lon- 
dres. En 1756 je ſuis parti du poi de hotel 
Dons-en-bray ru de Bourbon 8 
Germain. Je ſuis l'ami du matte de 1a mailon, 
& j'en ſuis parti, malgré lui , pour faire trois 
volages en Ruffle & autres Cours de Europe, 
pour aller à ParmEe, pour venir en Angleterre, 
pour porter quatre ou cinꝗ traités a Verſailles, 
non comme un courier, mais comme un hom- 
me qui y avoit travaille & contribut. Jaf low 


vent fait ces courſes, quoique malade à la mort 
E& une fois avec une jambe c 
cela, je ſuis, fi le deſtin Fordonne, Pp 


cafe. Malgre tout 


ret A tes | 
tournet ax poine doi je ſuis parti. Fy ttonves ⸗- 
rai mon ancien bonheur; mon nouvead rel 


a Ee 


„ 
Reponſe de Monſieur D' Eon. 
ow goũtais pas lors que en jouiſſois. Euſin 
Monſieur le Duc, tout ce que je puis aſſurer 
comme geEometre, c'eſt que tous les points ſont 
fortis & doivent aboutir T un cemre commun. 
Je n'aurois' qu'un mot à ajouter, pour achever k 
Ja juſtification de mon oubli pretendu. * 4 
_ Les points d'ou je 14 parti, ſont d' ètre gen- q 
re 
1 
V 
ct 


tilbomme, militaire & SEcrEtaire d'Ambaſlade: 
* autant de points qui mEnent naturellement 
devenir Miniſtre dans les Cours Etrangeres, 
premier y donne un titre , le ſecond confir- 
e les ſentimens & donne la fermere que cette 
lace exige : mais le troifieme en eſt I'Ecole, 
1 cette derniere, à votre juge- v 
ment-mEme , Monſieur le Duc, de facon à 
MeEriter des rEcompenſes. Qu'y a- t- il donc 


g'etonnant qu'un apprentiſſage long, dur, mais 
gecompli avec Eloge , myait fait parvenir A la 


Maitriſe? 
Mais quelqu'edt &tE Ie point d'oz je ſuis parti, 0 
le Roi mon Maite m'afant choifi pour le te- 4 
preſenter j'ai dd avoir tout oublis ; & je dois 5 
avoir devant les yeux que /e point on je me © 

rose. Voila ma loi: & vous me la rappe le- 
| ties, Monſieur le Duc, ſi je Vonbliois T 
= -«Reponſe de Monfienr Lettre de M. le Duc d' 
1 F de Praſlin 
I 11 s'agit de ſavoir fi Er je n'avors pas lien 90 


mes .. prEtentions ſont de mattenare d vous 

juſtes & bien fondEes, voir angmenter de pre- 

q i nes nouvelles fa- 7Zentions, a meſure gue 
83 veurs ne font pas chi- voss recevez de nen- 
[ meEriques; c'eſt ce qu'il delle favenrs, 
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Reponſe de Monſi, tear 
D' Eon, © 

Poſe vous aſſurer 

que vous avez eu la 

donté de me promet- 


tre que vous examine- 


riez de nouveau lꝰaffai- 
re de mon ancien vo- 


jage en Ruſſie & que 


vous me rendriez juſti- 


ce. Vous avez eu cet- 


te bontE: 
10. A mon paſſage A 


Lettre de M. le Due 
de Praſſfin. 


lo, Je ne vont af , 


point fuit eſperer le 
rembonrſement de % 
ire ancien Vvoiage en 
Ruſfſie , puis que trois 
= mes pr ideceſſenrs , 
_— vous avez fait It 
me demande, un 
apparemment” pat” treue 
ve gu elle fut J egitime. 


que vous mPadreſſites lorsque 
de prendre conge de V. E. 4 


Vienne, & vous me dites alors que , fi vous 


6tiez minitte , Je ſerois bientòt paiẽ : cela ſeul 
ne devoit-il pas nourir mon eſpErance. - 
Voici, Monſieur le Duc, les propres paroles 
eus Phonneur- 
jenne: adien 
M. D' Eon, vous etes jeune , je ne ſuis pas en- 
core bien Vieux : 10 nous renc ontreroms un | 


_ fon. 


20. Le haſard ou plutòt mom bonheur ft, 
que l'annce ſuivante je vous rencontrai en che- 
min, vous venant en France pour le congrès 
d' Ausbourg & moi allant en Allemagne pour 
rejoindre l'armèe. Vous Etiez dans votre ber- 
line, d&jeunart avec le pauvre defunt Preſident 
de la Vergue :. en paſlant Jens Phonneur de 
vous donner un mémoite, car j'en ai toujours 
un de pret en poche, pour remettre aux Mi- 


niſtres que je rencontre en chemin. 


3%. Vous m'avez notamment r6itErE cette 
promeſſe, la derniere fois que j'ai eu Yhonneur | 
de diner aveg vous a Verſailles, Il n'y avoit 4 


able que vous, Madame la Ducheſſe de Pras- 


WA — 


2 


3 ) 
1  Reponſe de Monſieur O Eos. 
lin & moi. Bien triſlement au deſſert j eus l'hon- 


geur de vous rappeller tous mes anciens mé- 


moires ſur cette affaire; par quel enchainement 
de fatalités ma premiere caravanne Moſcovite 


n'axoit pas été pate; & comment depuis pres 


$ ans je paiois annuellement les intérets d'u- 


ne ſomme de dix -mille livres emprunices pour 


cls, fans compier une partie de mon petit pa- 
wimoine, que j'avois vendu pour mieux ſervir. 
ce reit le cur de Madame la Ducheſſe 
— naturellement, & d'une voix auſſi 
gracieufe que compatiſſante, elle yous dit. ,, Mon- 
u ſſeur le Duo, vous deviie den fare paicr 
1 be payvre M. D'Eop , qui a bien fervi le 
Vous filtes aufli touehs , Mouſieur 
e Duc, & yous repondſtes ayee bante: „, He 
» J<xaminerai cela, je voudrois bien le 
„ faire. pair » mais comment le faire? Apres 
Yaus vous Steg leye de table, vons vous ringa- 
tes la bayche & il n'a plus bie queſion de mon 
compte, il s'elt trouve apure. ſoir du mè- 
me jour, dechatgé qu — 9 des ratifieations 
de la paix, je repartis pour l' Angleterte, ad je 
is anive & reſts. toujours accable du poids 
mes petites dettes , qui me tournent la cer- 
velle & m'empEchent de rien faire de bien. Je 
ſens qu'il peut ſe rencontrer des diſficultés pour 


mon ment, mais rien n'eſt impoſſible 
155 7 Main dra a0 portent les noms de Choi 


e puis — 1 Monſieur le Duc, que 


2 elt 16 time. J'en appelle à temoins 
obs, M. Tercier, & M. de la Suze. Si 


42 efſeurs ne m' ont pas paiE, c'eſt que 
Qulls, 


de qui je tenoig ma miſſion, a 01 
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(55) 1 
TE Reponſe de Mouſieur D Tan. N 
te le miniſtere & la vie. Si les Minſtres vos 
prẽdẽ ceſſeurs ne m' ont pas renda juſtice, cela 
ne prouve pas que ma demande ſoſt fans fonde- 
ment. Vous ſavez qu' avant vaus ils ſe font 
ſuccẽdẽs avec tant de rapiditE , qu'ſis ont rate- 
ment eu le tems d'examiner la multiplicite des 
affaires dont ils Etojent chargEs ; & C*elt precis 
ſement, Monſieur le Duc, parcequ'ils ne m*ont 
pas rendu juſtice que je vous la demande. Que 
diriez- vous d'un juge qui ſuceedant à un autre, 
refuſeroit de juger tous les proces que ſon de- 
vancier n' auroit pu, on n Auroit pas voulu la- 2 


„ 


N ponſe de Monſterr Lettre de M. le Due 
2, "IP Bow. — <3 
Par ma lettre du 22 277. Vous vous plai- 
Aofit, j'ai eu l'hon- gen d mei des eines 
neur de vous marquer premeſſes qui vont ou 
que l'on W νν,jẽ bean- Cf faites, ce weſt 


coup promis, & que les afſurement pas la ma- 


promeſſes & les pre- niere dont j en gi avec 


metteurs wexiſtoſent vont. 
plax. ITS BME: 


Vous voiez par-13 , Monſieur le Due, que 
je ne me plains pas de vous, pui | 
plains que de ceux qui n'exiſtent plus; & vons 


_ exilterez longtems pour moi en particulier & 


pour notre bonheur en général. Cour qui n'exi- 
ſtent plus pour moi, ſont M. Rouflie, M. le 
Marcchal de Belle iſle & M. le Cardinal de Ber- 
nis, qui” tous mont promis beaucoup plus de 


| beure que de pain; & j'avoue à la face du pu- 


blic que ſans vous & M. le Dye de Choiſeul, 
je n'anrois peut · tre pas eu un MOrceau 1 5 
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1 
|. - Reponſe de Monſieur D' Eon. 


de la Cour, & tous les courtiſans de Verſailles 
auroient pu crier apfès moi, acta ſanctis, fo- 


D'ailleurs, Monſieur Ie Duc, vous ètes mon 


chef; ſi ce n'eſt pas à vous a qui je dois faire 
mes repreſentations , à qui faut-il que je m'a- 
n Wang . e Lees 
Reponſe de Monfienr Lettre de M. le Duc 
a D*'Eon. © de Praſtin. 
Je me rappelle & me Kappelles- vont queje 


rappellerai toute ma vie, vont 4 regu à Vienne, 
avec autant reſpect que dans un tems o je ve 


de reconnoiſſance, la fa- poxvers aveir aucune 
gon noble, gracieuſe & raiſon de vous obliger, 
Fame, avec laquel- paiſeae vous ne mee 


vous avez eu la bon - tiex nullement conns. 
4a > f ð f Tens 
Vienne. Je prendrai ſeulement la libertè de vous 
obſerver que, lorfque je ſuis 14 2 Vienne, 
je n'y Etois pas inconnu, puiſque j*'Etois con- 
nu de PEmpereur, de l'Imperatrice & de leurs 
Miniſtres ; pour y avoir &t& antècedemment 


* 


8 


©* L/anecdote ſui vante prourera que j*&tois dein fort con 


nu à Vinne en 1757. DepEche de S. Perersbourg pour por- 


tet à Vienne & à Verſailles Faccefion fi defiree de la Rus- 
Ge au trait du ter. May & une lettre de I'[mperatiice E- 


lifabeth à 'Imperatrice Marie Thereſe, jarrive le ſoir aux 
portes de Vienne ; on ne veut pas me laiſſer entrer & on 


2 me fouiller maigre mes paſſe ports. Moi qui ai 
Ja tore. je veux entrer & ne point Ee fouillé.  Comu- 
me je n'crois pas le plus fort, 15 couchai à la porte. Ce- 
pendant un Marechal des logis de Huſſards, faiſant fa ron- 


de ſur les rempatis, me donne Phoſpitalits dans fa cham- 


ue. Le Roi n'aiant point alors d' Ambaſſadeut a Os 
3 Cti - 


T Heron amn es 
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5 Reponſe de Monſieur D' Eon. 5 
trois fois , pour y avoir ports différens traitées 
& plans de campagne; & quand j'ai paru pour 
la 4e fois à Vienne en 1760. j'etois encore 
porteur de traitEs. e TUDOR So vat 
 Petois SEc:Etaire de I"'Ambaſſade de France 
en Ruſſie: j*Etois particulicrement connu de M. 
de Sainte - Pere & du Preſident De la Vergue 
qui logeoit chez vous; & fi je wWavois pas le 


bonheur d*Erre connu de vous perſonnellement, 


je PErois de M. le Duc de Choiſeul, chez qui 
yavois auffi logE & qui ne me Pa jamais repro« 
che. JPerois recommande fortement auprès de: 


vous par Mrs. le Marquis De PHoſpital, le Bas 


ron de Breteuil, le Marquis de Paulmy, & M. 
Durand. D'ailleurs j*Etois porteur de-traitEs & 
dEpCches pour vous, pour la cour de Vienne & 


pour celle de Verfatfles. Pai taché de me te- 


commander auffi moi mème: fi je n*Etois nul- 
lement connu de vous, du moins il y a long» 
tems que mon nom eſt connu de votre mailen. 
Vous pouvez demander a M. le Comte de Stains 
ville pere de M. le Duc de Choiſeul, &iF-cons 
noir le nom D' Eo. © ns 20 
Au ſurplus, Monfieur le Duc, vous tien 
P Ambafladeur du Roi à Vienne; j'etois Scert 
taire de ſon ambaſſade en Ruffie, charge de dE# 


peches & de traitEs pour la Cour; je ne pous 


vois done dEcemment avoir d'autre hoſpice que 


votre maiſon. Un capiraine qui porte un ordre 


* 
* - 5 
* du 
1 « 
N TV. 
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b Fc. TY "ou tht. 
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: . — . — 
jecrivis de grand matin toute mon venture au Baron de 
Touſſaint, de qui j*6tois connu & que je ſavois J'ami parti: 


culier de l'Empereur. Auſſitöt il arriva un ordre qui cas 
ſoit deux — de la douane ; & le Matechal' des log“ 
fut "© ſac le champ au grade 8 Lieutenaut. 5b 


vail, te ſeorbyt & les maladies: 


5 ( 3. Hh 
Reponſe de Monſicar D' Een 
du Roi au regiment, peut bien, chemin faiſant, 3 
leger chez ſon colonel , & dans le cas od je me 
touvais à Vienne vous tier mon colonel. Vous 
favez, Monſieur le Duc, que je ne ſuis pas ar- 
vive tang argent à Vienne, puisque je me ſuis 
| fait faire- un uniforme neuf brode, pour avoir 
eur de vous accompagner à la cour. ]'y 


a encore achetẽ pour plus de 3000 l. de ſabres & 
de fufils turos, que j'ai diſtributes a mes amis à 


Nous nous en ſommes ſervis, & ſi de- 
puis mes amis les ont laiſſé prendre par les enne· 
mis, ce welt pas ma faute: mes GeEnEraux n'y 
a plus. * de 6a Pr ce Henry 00 

nt entre les mains du Prince Henry du 
Prince Ferdinand. 


27-1 de Monſar Lewes de M. le Duc 
. 17 Praſlin. 


| n of vrai, Monſieur Pes tres arrive «het 
Je Duc, que je ſuis ar- wei malade & je vous 


nue chen vous à Vien - a guers. 
ne, etendc par le trai- 


quoique mala- 
— je venois de traverſer jour & nuit, pour le 

fervice du Roi, Fingrie, la Carelie, a Livo- 
nie, la Courlande, la Sémigalie, la Lichuanie, 
N Pologne, la Hongrie, & l' Autriche. Paeri- 
vai aber vous la mort fur les dens : j'Etois le 
| Laſfare & vous Etiez le doux Sauveur. Vous 
m'avez reſtauré & gueri à Vienne, & en arri- 
vant à Paris, 1 f "ai manque diy mourir de foibles . 
& & de la petite verole. Ce ſont des faits pour 
E moins 0 ge "oy la refuorection du 


J. 
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Reponſe de Monſirws Lettre de M. le Du 

„ —- - di. 

je conviens que je Vest en tres parts 

ſuis parti dans Vincertt- dans ' Vincertitude dt 

tude de mon ſort à Ver- ſar: 7 vous attendoit 
a 


ſailles; & vous con- ici, & je vous 4 pre- 
viendreꝛ bien, Monſieur cur“ la penſion qui vous 
le Duc, que cela n'eſt a c, donnte. 5 

pas Etonnant. Mais it VF 

s'agit de favoir fi Pavois mérité ou non cette 
penſion que j eſperois. J'avaue que vous aver 
joint votre ſollſeitation aux fortes recomman- 
dations, que Meſſteurs les Marquis de ' Hoſpi- 


tal & de aulmy & Monfieur le Baron de Bre- 


teuil m'avoient donntes auprès de Monſieur le 
Duc de Choiſeul. Je ſuis de bonne foi: j'ai un 
rand contentement de vous avoir, Pobligation 
e ma penſion de 2000 J. que le Duc de Chot- 


ſeul m'a donne en 1760 ſur le trẽſor · roſal, & 
fer laquelle y afant une retenuë de 300 J. il ne 
me reſte que 1700 J. que je nꝰai encore toucheet 
qu'une fois, & que j'ai dannces à ma Mere pout 


la conſoler de mon abfence. Je ſuis ſon fils u- 
nique, & j'aime ma Mere, parce. qu'elle ai 


fon fils & qu'elle mf*Ecrir ſanvent de retourde 


vivre & mourir tranquiltement auprès d'elle en 


Bourgogne, & de kaiſfer 13 les affaires des 


grands, où il n'y a rien à gagner pour les petits 


que des reproches, de Pamertame & des cha, 


TT $197 RENT} 
Deux ansapres je me Deu aus apris ven 


fuis trouve fans Oecu- troa d ant ſaws 0ccnpe= 
pation , Monſieur le ont vous ave en r. 

e, parceque mal- cours & moi, & je vous 
keureuſement mes ge. 4 8 le poſe be 74 
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Reponſe de Monfiexr 
D* Eon... deen. 
nétaux, auxquels j' e- agreable & Poccaſion la 


tois fort attachẽ, ont E- plas avantagenſe pour 


te exilEs. Je youlois re- vont faire conuoitre. 
tourner à mon reEgi» __. 
ment: mais comme, depuis mon pad: 


ne vous nyavez toujours aime & choiſi dans vo- 
tre amour & pre dilection, vous m'avez fait a- 


288 de me dire a Verſailles en pré- 
ence de Sainte - Foye.. „D' Eon, qu'irez- vous 


| 8 faire a Varmee, reltez ici, ſuſpende vos ſa - 
„ bres au croc: je vais demander pour vous un 


22 congé au Duc de Choiſeul, & nous verrons 


3» Ce que nous pourons faire pour vous.“ Vous 


aver parle, votre ſerviteur a Ecoute, obi avec 
reconnoiſſance; & je ſuis reſtẽ᷑. Votre intention 


premiere, Monfieur le Duc, toit de me faire 
tetourner en Ruſſie: mais le dEti Gnement ſubit 
de Pierre III. & fa mort qui ſuivit de près, vous 
firent donner ordre au Baron de Bretevil, qui 


Etoit d&ja a Varſovie, de retourner à Peters- 


bourg; & je recus celui de reſter encore I Patis. 
. Apres cela il fut queſtion de l'ambaſſade paci- 

fAque de M. le Duc de Nivernois en Angleterre. 
It fallat choifir un SEcretaire d'ambaſſade. Trois 


ſyjets, dont j'Etois un, furent mis ſur les rangs 
& envoies ſous difffrens pretextes chez M. le 


Duc de Nivernois. Le choix tomba ſur moi, 


& Pavyoue avec bien de Ia reconnoiſſance que 


toute . influence de ce choix vient de vous, 
Monſieur le Duc, Jai tache de le juſtifier par 


ma conduite, par mon travail. par ma douceur, 
& mon zele à courir au devant de tout ce 
qui pouyoir Etre agréable & utile. I'oſe dite 
gue i rempli tous vos de ſirs, que M. le 


Lettre de M. le Du 


ſſage i ien 


© Of } ” 
+ .._ Reponſe de Monſieur D' Eon. 
de Nivernois eſt content de moi, & que ma 
conduite m'a attach ſon affeQion. tat, 
| Keponſe de Monſiesr Lettre de M. le Due 
—— . dee 
J'ai appoitE a Ver- Von etes enfin venu 
failles , il eſt vrai, les wont apporter les ratifi- 
_ ratifications du Rot cations de Þ Angleterre. 
d'Angleterre, à votre „ | 
grand Etonnement,, & à celui de bien d'autres. 
Je dois cela aux bontés du Roi d' Angleterre, Y 
celles de Milord Bute, de M. le Comte de Vi- 
ty, de M. le Duc de Nivernois & enfin à mon 
ſavoir faire Vous pouvez vous rappeller la 
ſettre particuliere que M. le Duc de Nivernois 
vous Ecrivit à ce fujet. ET: 5 
II eſt certain que ce Ce worage vont a tte 
voiage m'a été pale Part comme anroit pu 
comme celui de P&Eters= etre celui de Paier 
bourg , qui ne m'a pas bourg. | 
6&6 pare. En voici la PO, (98 
3 M. de Newille a apporté le traité à 
ondres & a eu 24000 J. en preſent de ſa Cour. 
Pai ports les ratifications du traité à Verſailles 
K j'ai eu 6000 J. en preſent de ma Cour, que 
je "ai pas encore palpees. Je vous ſupplie, Mon- 
fieur le Duc, de ne pas vous facher contre moi, 
car mon cœur eſt reconnoiſſant & peu interes- 
ſe. Je regarde la fortune comme ma ſervante, 
& je lui donnerois volontiers cent coups de pied 
dans le ventre. 2 
La choſe qui touche E Sa Majeſtt vons a 
le plus mon cœur, qui reicompenſt comme f 
m'Eleve le plus Vame, vous aviez fait dix 
& que je priſe cent fois campagnes de guerre. » 
dus que Por, Pargent— 
3 " > 


„ (Ga) | 1 

Reſponſe de Monſieur D' Eon. 

& la fortune, c'eſt certainement la grace de 
Croix de St. Louis qu'il a plu au Roi de m'ac- 
corder, Cette grace eſt d'un prix infini pour un 
homme comme moi, qui ne vit de gloire. Je ſe. 


trois à preſent dans Ietat d'un roi fortune, ſi 
mes petites dettes Etojent paices, & fi. Pon ne 
me faiſoit pas injuſtice de regarder en ingrat 


homme qui ſe pique le plus de gratitude. 


Comme il eſt cependant neEceſſaire de vous 


prouver, Monſieur le Duc, que je puis avoir 
meEritE la croix de St. Louis, autant par mes 


campagnes de guerre, je joins ici copie des cer- 


tificats de Monſieur le Maréchal & de Mon- 
fieur le Comte de Broglio. Je me ferai en tout 
tems & en tout licu gloire de montrer les cer- 
tificats de pareils gEneEraux , parceque j'ai le 
cceur reconnoiſſant, & que je ſuis le ſet viteur 
tres humble des EvEnemens, 


Kchonſe de Monſieur Lettre de M. je Duc 
„„ Nees. | Y 


4 50 n 
Satisfait ou mEcon- Si ce tablean, Mon- 
tent, je comtuverai, eur, vont offre des ſu- 
Monſieur le Duc, 3 gets de mecoutentment, 
vous demander tou- je vont avoue que je 


— | | 
3. 22 Z 


le à Paris. II peut bien Je caractere de 


que je n'a pas. I a axcaye depe | 
en ſes modeles, j'ai les wvoig ef Us 


| (63) 
Reponſe de Monſiexr Lettre de M. le Doc 
D' Eom. de Plaſlin. 


de ce qui m'eſt dd. Je we volontd pour Vous, 
Pai demande & je le de- q n des repreſenta- 


mande avec inſtance & tions auſſi m Ae, 
avec reſpect, pour E- 


tre en Etat de . ſervir le Roi. Comme 
mon eſpiit peut- il travailler tranquillement en 
Angleterre, tandis qu'il eſt tourmentE en Fran- 
ce par des dettes? Je reſpedte votre ceconoinie, 
qui ne veut pas paler mes petites dettes, mais je 
reſpete encore plus votre Jules qui doit les' 


parer. 


Si un Marquis, Monfieur le Duc, avoit fait 


la moitiE des choſes que j'ai faites depuis dix 
ans, il demanderoit au moins un brevet de Duc 
on de Maréchal; pour moi je ſuis fi modelte 
dans mes pretentions , que je demande à metre 
rien ici, pas mEme SEcrEtaire d' Ambaſſade. 

D'après ce petit tableau, je vous ſupplie, 
Monſieur le Lac, de juger fi mes repreſenta- 
tions ſont mal fondees. Oui, Jai toujouts eu 
& j aurai toujours la plus grande contiance dans 


vos bontes pour moi: mais de grace faites · moĩ 
pater ma courſe de Ruſſie pour appaiſer mes 


erEanciers. Je ne demande rien pour mon petit 
bien de patrimoine que j'ai vendu & Ane ad 
fervice du Roi. 

Je ne connois pas la Fe ne doit point on- 
depenſe du PlEnipo- blier de vous dire que 
tentiaite M. de Newil- je , pas apper 465 gue 


-M 


ſe faire qu'il ait des potentiairę en ed: 1M 
principes d*ceconomie de Newille d faire. 21 
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miens, 
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i 2 * de Monſieur Lettre de 


Eon 


miens, & ſans m'arro- etoit aupres de M. de 


er le droit d'entrer 


ans le detail de {a mai- 


ſon; je dirai que pour 
moi, M. le Duc de 
Nivernois ne m'a don- 
ne aucun exemple d- 
pargue, quand il s'eſt 

i de ſoutenit la na- 
tion. La vie & Pallu- 
re de Paris ſont bien 


diftErentes. de celles de 


Londtes pour le prix 
& la maniere. J*@n 
appelle à la conſcience 
de M. le Duc de Ni- 
vernois; & j'en appel- 


lerai a celle de M. 


le Comte de Guer- 


chy lors qu'il connoĩtra 
Londres. Omni: com- 


ratio elaudicat. _ 
D'ailleurs il faut voir 
& examiner mes comp- 


tes; il faut s'informer 


à Londres fi je fais une 
depenſe folle & extra- 
vagante. J'ai tout fait 
pour le mieux & la dE- 
"cence , fans avoir en- 


3 Þ 


vie de faire le reprẽ ſentant 


de Praſlin 


Bedfort, & rien ne 
peut me faire ſoupcon- 
ner la neceſſite des fraix 
extraordinaires.,, aux- 
quels vous vont Etes li- 


vré ſur le compte de III. 
de Guerchy, & qui 
ſont extremement d- 


place. Fe ne vous ca- 


che pas que j'ai trouve 


tres mau vais que Vons 
aiez, fait autant de de- 


penſe aux depens de 
quelqu'un que Jaime 1 


a gui je miintereſſe au- 
tant , 7 don, 4 
donn [a conſiance ſur 
ma parole. 
aud Pavenir vous ſe- 
re⁊ plus circonſpect dans 
vos demandes, & plus 
attentif a menager Par- 
gent d autrui; & que 
vous Vous attacherez 


autant a lui tire utile; 


que vous Pavers fait au- 
pres de M. le Dac de 
Nivernois. 


& le repreſenratif. Je 


n'ai jamais EtE à la tète daucune maiſon, ex- 
cepté de celle de mon pere, & un an apres elle 


kit tombee en ruine: 


3 


| | LED 15 


Jeſpere 


"4.00 SS. 


W 

| Reponſe de Monſieur D Eon. 
Si vous voulez me connottre, Monſieur le 
Duc, je vous dirai franchement que je ne fuiy 
bon que pour penſer, imaginer, queſtioner , re- 
fech'r, comparer, lire, Ecrire , du pour cou- 
rir du levant au couchant, da midi jusqu'au 
nord, & pour me battre dans la plaine ou ſur 


les montagnes. Si j'euſſe vecu du tems d' Alex- 
andre ou de Dom- Quixotte, j'auroĩs EtE fũre- 
ment ParmEnion ou Sancho Panga. Si vous 


m' tea de- là, je vous mangeroſs, ſans faire au- 
cune ſottiſe, tous les revenus de la France en 
un an; & apres cela je vous ferois un excellent 
traitE ſur Paeconomie. Si vous voulez en avoir. 
la preuve, vorez tout ce que j'ai Ecrit dans 


mon hiſtoire des finances , ſur la diſtribution 


economique des deniers ' publics dans un Etat;" 
& volez toute la pretendue depenſe que j'ai fai- 
te dans la maiſon de M. le Comte de Guerchy. 
Je pourois cependant dé fier les intendans & 
economes de trouver dans mes comptes, une 
deEpenſe inutile de 15 ou 20 guin&es fur le total. 
Si ce n*Etoit pas ; vous, Monſieur le Duc, 
que j'euſſe Phonneur d'Ecrire, je me fervirois 
du provetbe: Voila bien du bruit pour une ome = 
lette an larl. OT een, 


Quoi qu'il en ſoit; ia connoiffance” que j'a+ 
vois de moi- mème, m*avoit determine a repre» 


fenter a M. le Duc de Nivernois avant ſon dé- 
part, combien peu j*Etois propre a condwre une 


maiſon ; qu'il vaudroit mieux qu'un autre prit 


le ſoin de la maiſon de M. le Comte de Guer- 
chy; que j*'Etois uniquement bon pour m' occu- 
per des affaires du Roi, & que jaimerois mĩeux 
vivre en liberté & à ma fantaiſie, ſur les apy 
pointemens qu'il vous plairoit m'accorder. 


„„ I 
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M. le 


F ere tte En — IR 
. ˙ A HADES ots ria 1 Pas. 
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que j'ai de votre amour 


- —— — — . —— — — — — — a, 
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rl. 
de Monſieur D' Eon. 


1 


» Non, je ne veux pas de cet arrangement: il 
„ Elt plus convenable, mon cher D' Eon, mon 
„ petit D' Eon, que vous viviez dans la mai- 


„ {on de M. le Comte de Guerchy, & que 


vous lui paiez une petite penſion. Jai obci 


dien malgré moi: il I'a voulu & voila ce qui 
en eſt arrive. F ſuis innocent du mal qui a 


pu en rEſulter & je m'en lave les mains; mais 
dans ma conſcience je ne crois pas qu'il y ait 
un chat 2 fouetter pour cette dẽpenſe. 

J'ai eu Vhonneur de 


* 


vous Ecrire tout ceci, west, Menſenr, 
Mon ſieur le Duc, avec votre irgs bam- 
d'autant plus de con- ele- 
fance que la pet ſuaſion Maut ſer- 


E . dier. 
ur VEritE ne me 8 
it naltre aucun doute 3 aj 


ſur la maniere impartia- 
le dont vous devez juger mes raiſons. 


| Pai Phonneur d' etre avec reſpeR. 
Pe. S. Du 25 Septembre. | 


: Favrei Phonneur de vous obſerver, Mon- 
fieur le Due, que vous ne m'aves pas réẽpondu 
ſur mon traitemeut & ſur mon (tat futur, ſup- 


poſe que mes foibles ſervices puiſſeut Gre en- 
core ou utiles ou agreables. . 


n HY HN 0% % % 6%, % HA © 


Note Sur Is Lettre de M. le Duc de Praſlin- 
Q on compulſeroit tous les faſtes & 


, Xa. toutes les archives du dépôt des atfaires 


Etran* 


uc de Nivernois m'a rEpondu. 


Ju alt tres parfuite» | 


my £9 9. 
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ctrangeres à Verſailles , je ne crois pas qu'on 


pit jamais trouver une lettre Ecrite dans ce got 


par un SEcreEtaire d'Etat à un Miniſtre du Rot 
dans une Cour Etrangere & qui a bien ſervi fon 
maitre. Ni | 


eee eee 
Lettre de M. de Sainte-Foye 4 
„ 


A Verſailles le 18 Septembre 1763. 
OUS aurez regu hier, mon cher D' Eon, 
une 6pitre de notre principal qui vous a dd 
rtrolire hien ſeche; j aurois fort d&lire de vous 
cerire par le meme chutier, afin de calmer un 
peu la fermentation qu'elle exeitera peut · tre en 
rous ; mais un maudit rhumatisme me retenoit au 
logis, od je n'ai ſu que ce matin le depart de 
la lettre. C'eſt le moment d'opter entre la phi- 
bſophie & la politique: celle ei vous engagera 
2 vous taire & A prendre votre parti, comme le 
Maréchal de Villars difoit qu'n l'avoit fait ſur 
quarante & tant de dEboires qu'il avolt éprou- 
ves dans {a vie: le chemin de la fortune eſt tou- 

jours ſeme de quelques epines, & qui n'y troy= 
reroit que des fleurs, nen connoitroit pas aſſen 
le prix , quand il y feroit parvenu. Si vous 

igiſſea en philoſophe, je vous le dis, mon ami, 

avec toute la franchiſe dont mon eœur a droit 

(uſer envers le votre, vous ferez mal, vous 
en ſerez, la dupe, & vous vous perdrez ſans que 
perſonne ſeulement vous -plaigne. Le public. 
croira impitorablement que vous ECtes une mau- 
raiſe tète; & l'auſtérité de notre principal ne. 
dermettra pas aux indifferents de penſer d'une 
20 | e Autre 
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1 
autre maniere. Sotez ſir que vous avez des 
en vieux, des ennemis grands & petits, & comp- 
tez que mille- gens diront que vous avez perdu 
par votre faute une fortune rapide: ( A) en- 
fin tachez de vous regarder dans un miroir fi- 
dele, & ſoſeꝛ perſuadẽ que perſonne au monde 


Anglois, Ruſſe, ou Francois ne ſera ctouné 


de vous voir officier auprès de M. le Comte de 
Guerchy (B) & comme SEcreEtaire d' Ambaſſa- 
de après avoir rempli patſagerement le Miniſte- 


re. Couſiez · vous en mes vuës qui font droi- 


tes, 


_— wn LIN 


«© th 


— fete 


M. le Comte de Guer- 


avec /a 


chy, le lendemain de ſon arrivec a Londres , me dit auſſi 


que javois fait une fortune trop rapide: je lui répondis: 
2 Monſieur, je ne vous entends pas: ne ſuis - je 7 fils 
25 — fs, arriere-peric-fils , r. de M. D'Eon®* Ou el 


75 ma fortune ? Eſt-ce qu'un jeune homme , de fa - 
2 mille noble, Capitaine de Dragons, Chevalier de St. 
„ Louis, qui a cc JE 9 A 10 ans premier Sec. etaire 
„ de pluſieurs grandes ambafilades, fait une fortune rapi- 
„ de, en devenant Reſident, puis Miniſtre-Plénipotentai- 
„te fans Pavoir demande?” Si javois les 120000 |. ou 
49 mille-ecus de M. de Monteil, dont, parle Sainte-Foy en 
badinant , cela pouroit sappeller une fortune : mis le 
Miniftre ne m'a jamais rien donné, ni meme propoſe pout 
mes appointemens de Refidene & de Bleniporentiaire. 
Ainſi 4 la Cour me feroit de cette maniere Empe- 
reut la Chine, je donnerois la place à qui voudroit. 
Tai done fair une grande fortune, depuis environ +19 mois 
ne je ſuis 3 Londtes pour la concluſion du grand ouvrage 
la paix, je mai pas reęu 6000 de la Cour & j'ai de- 
penſe plus de 19000 l. de mon argent fuivant le compte 
M. le Duc de Nivernois a vu. Si je continue 2 fai- 

re — de la forte, ma foi je poutrois bien aller 3 
Ital. 8 N | 
() Je prie M. de Sainte-Foye de relire ſa lettre du 4 
Decembre 1762, par laquelle il me conſeille tout le con. 
ttaire de ce quil veut me. perſuader ici. Si M. Regviet, 
Guerchy toit un Rohan, un Beaufftemont, un _— 


% 


26 ite yes reop 2222 ami de 
rune rapide. 
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tes, en mes conſeils qui ſont ſages & dictès par 
une petite experience de ce pais ci, qui en vaut 
bien une vieille. Ne me donnez pas, je vous 
pre, le chagrin de vous voir traiter avec rigueur 
& mEcontentement, tandis que vous avez mè- 
ritE ceut foĩs mieux. fe | 


TITER TEETH 
Lettre de M. d'Eon à M. de Sainte-Foye. 
a Londres le 25. Septembre 1763. 


Al recu , mon cher ami, Pepitre de votre 
principal auſtere, & jy ai rEpondu ſuivant 

toutes les rEgles de la logique d' Ariſtote, & vous 

ſavez que je ne me ſets jamais de l' Eclat trom · 

peur de la rhEtorique, dont les ornemens entas- 
! les ne ſont propres qu'a cacher & Etouffer ſou- 
vent la vEritE, Je vous rEpondrai done, avec 


toute la franchiſe de Pamitié & avec tout le ſang- 
a froid de 1a philoſophie. Avalez des couleuv res, 
*; me dites-vous, & tout ira bien. Si je voulois 
— faire le mauvais plaiſant, je vous dirols que j en 


i tint avalées que j'ai presque aquis la pruden- 
ce des lerpens. Je connols mieux que perſoune- 


* 6 * 1 n % % 


ſeal, un Broglio , un Brifſac; &c. Sec. 2 la bonne heute: 
mais on ſait parfartement que M. Regnier ne tire toute (a 
force & route ſa gloire que de Fhonneur qui a eu d'6& 
pouſer une Marcourt. Or Guerchy eſt dans la coutume de 
Champagne , & ſuivant le texte de cette coutume, /a Traie 
„, pas le cochon. Il ne faudtoit pas 1emonter bien 
hut pour trouver M Reguier, dont il deſcent en droite 
ligne, ſimple bailli 1 Auxerre. Dailleurs ſi un Regnier 
2 epouſe ane Harcourt y, an Den a Epouſe une Demgis 


file de Ja Fonds petite fille d Blanche de Courrenay. 
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toutes les Epines , toute I'amertume , toute 11 


coloquinte de la politique; & les dEmarches que 
je fais aujourdhui ne ſont autre choſe que le 
de velopeinent de cette connoiflance, que mon 


experience a miie en action. Je m'Ecrierois vo- 


lontiers Panitas vanitatum & politica vanitas, 
& vous pourriez vous en rapporter 3 moi, f 
vous vouliez. Je ne vous pardonne point ce - 
pendant l'idée que vous avez de la philoſophie. 
Vous m'aſſurez que je me perdrai ſans que per- 


ſonne me plaigne, & que le public croira impi- 


toiablement que je ſuis une mauvaiſe tète, le 
tout 2 cauſe de PauſtEritE du principal. Je cou- 
Lois à mer veilles qu'un maltraitE qui va doulou- 
reuſemeut faire le pied de grue dans l' œil de 
bœuf, & qui appelle cela de la philoſophie, 
- pourroit tres juſtement encourir PanathEme que 
vous me denoncez : mais ce que je ne congos 
point du tout, c' eil que je doĩve promener d'anti- 
chambre en antichambre des regrets que je n'aurai 
poiut , & dEpoſer mes va nes tribulations aux pieds 
de toutes les pagodes encenſ&es. Je vous dirai de 
plus que Peſpece de public dont vous me parlez, 

ange tous les fix mois; ſes jugemens ſont en- 


core plus variables, & que vous ſaver auſſi bien 


que perſonne qu'il decide toujours A tort & à 
travers. L'auſteritẽ peut Etre un excellent man- 
teau aux yeux de ce mEme public, mais crotez 
moi c'eſt un manteu qui s uſe comme les autres, 
gat ſerviteur ne cherchera jamais 3 
fe couvrir. ſage Gaſſendi rEpondir au pre- 
tee qui Vadmoneltoit pour Pautre vile. 
. Ommniaprecepi, mecumpgue auimo ante perrgi. 
Fimiterai Gaſſendi & je vous dirai: je me ſvis 
xegarde dans un miroir fidele , je ns + 
e dies 


intrEpide. 


SE 


des pieds à la tte ſans tache , fans impuret; 
irai- je aujourd'hui me ſouiller lachement, & me 
mentir avec indignité; il ſe peut bien que per- 


ſonne au monde Anglois, Ruſſe, ou Frangois 


ne füt EconnE de me voir officier auprès de M. 


le Comte de (Gzuerchy comme SEcretaire d' Am- 
baſſade; mais il ſuffit que z*en ſois tonne moi- 
meme, pour ne pas ſouſcrire à cette dEmarche; 
on doit le reſpecter an peu, ſur - tout lorſquꝰ on 
eſt ſur le theatre: je vous proteſte done que mes 
amis n*auront point lieu de ſe chagriner de ma 


prEtendue humiliation, ni mes ennetnis de sen 
jour. | 


_ Fabdiquerai 


mon Miniſtere Paſſager comme 


Dioclétien abdiqua Vempire ; T onnerre ſera 
pour moi Salone, avec cette difference, que ma 


maiſon eſt toute bitie, & que je ne regarderai 
point derriere moi comme fit cet Empereur. 
Adieu, mon tres cher ami, vous voiez que 


devant vous Je penſe tout haut, & que mon 


amitiè eſt auſſi cordiale que ma philoſophie eſt 


P. 8 Mine tendres, ſinceres, & reſpectueux 
complimens à Madame & a Monſieur de Brige 


& I toute votre maiſon, pour laquelle, ainfi 


que pour vous, mon cœur conſer vera toujours 
la plus pure & la plus parfaite reconnoiſſance: 
je ne vous fais nullement reſponſable d' aucun 
EvEnement à mon égaid J'ai bon dos, & mon 


eſtomac aſlex robuſte, pour ſoutenir toute ſorte 


de nourriture, mEme le roes beaf & le pudding. 
Je ſuis ajourd'hui accablE d*Ecritures pour 


Monfieur le Duc de Praſlia , Monſieur le Due 
de Choiſeul, Monſieur le Duc Nivernois , & 
| Monſieur le Comte de Guerchy. Rapporte - 


Avec 
* 


vous en à moi pour enterrer la 
tous les honneurs de la guerre. 


(72) 
Second E. S. F Du-25 Septembre. Au ſoir. 5 


L Rois qui ont eu à cœur les affaires de 


fleur Empire, ſe ſont appliqués a mettre a 
leur tète des perſonnes de mErite , ſans avoir 
Egard à la haute naiſſance, Etant tres par ſuadés 


qu'elle Etoit ſouvent un obltacle aux grandes 


Falles. Celle du Cardinal d' Oſſat Etoit ſi ob- 
cure que l'on n'a jamais connu les parens (& 


graces a Dieu les miens ſont connus) mais cet- 


te baſſeſſe d'extraction Etoit relevEe par des qua- 
lIires fi Eminentes que Henri le Grand, qui con- 
_ noifloit les hommes, apres Pavoir emplore dans 
les plus importantes affaires, obtint pour lui la 

remiere dignitè ecclEſialtique. Le Preſident 


eannin fait encore bien honneur aux lumieres de 
ce grand Roi dans le choix de ſes minittres ; ce- 


lui- ci Etoir d'une famille honnEte , mais de cel- 
les que le prEjuge bilare place dans la claſle des 
roturiers. Ces deux hommes ont aquis certai- 
nement la plus haute reputation, & ont jour de 
toutes les faveurs dues au mérite, a l'expetien- 
ce & aux ſucces; & leurs nẽgociatious ſont ſeu- 
les capables d' inſtruire un Ambaſſadeur, & d'en 
faire un Minittre accompli. TY 
Les Grands Seigneurs ne font rEellement pro- 
pres que pour faire ngure; & loin de tirer avan- 
tage d' etre emploĩes en qualite d*Ambaſſadeirs, 
ils ont beaucoup plus 2 rougir de leur incapacitẽ 
reconnue 1. 1 f F __ BY 
Le Preſident Jeannin fut en voie Ambaſſadeur 
en Eſpagne, ce qui lui a vallu depuis le nom de 
Jeannin de Caſtille. Les fiers Elpagnols qui 
connoiſſoĩent l extraction de ce grand homme ſe 
plaignirent à leur Roi que les Frangois avoſent 
fant de mEpris' pour eur, qu'il, luj envojoſent 
Rs 271229 af b zaun 41 BG 
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un Ae qui n' etoit pas ſeulement gen 
til: homme. Le lendemain de cette plainte, l' Am- 
batladeur ent {on audience, le Roi en conſe- 
quence lui demanda : Etes vous gentil homme? 
Il rEpondit, „ Ons. 4 Adam l'etot. De qui 
Etes: vous file? continua le Roi: le Preſident 
rEpliqua , de mes rertus, Ces paroles pleines 
abel & de vEtitE frapperent le cœur du 
Roi, qui honora d'un accueil fivorable & le 
couta. II aquit dans la ſuite l'eſtime parfaite de 
S. M & la venue ration des grands, & il traita 
avec tout le ſucces à cette Cour „ou 1 fut {pra 
.ralement regrettE. ' | 
On auteur impartial a dit * Prefident Jean- 
nin „ je ne ſais point ſi Autun doit tirer — . 
„ d'avantage davorr EtE app ellé PEmule de 
x me, que d'avoir n le Jour au Fresdent 
„ Jeannin. 


vooovpoveres 


Extrait de la Lettre de M. le Due : 
de Nivernois a M. D' Eon. 4 


Les 9, 10 & 11 Septembre 1783. 


| Panniny,, mon cher ami, C'eſt une terrible 
1 choſe qu'une tète de Dragon, & quand ce- 
la ſe cogne contre une tète de Miniiire;, (com- 
me mon ami Praſlin) autant vaudroit ſe trou- 
ver à un tremblement de terre. *Serieuſement 
parlant, vous avez mal fait de lui Ecrire ceite 
diable de lette qui Va tant Emu; & vous avez 
mal fait auſſi, avec votre permifſi jon, mon cher 
ami, de faire dEpenſer a Guerchy pres de la 
moitié des appointemens qu'il a par mois. Mais 
de n'eſt pas le tout de gronder, 5 il faut aller au 
| bo Partie. D falt 


F 


dere, ſe defie' que 


| 1 
& an nemèede. 11) y 2 denr:choſes à mettre 
Hors de ſouffrauce. 1 | 
10. Votre Etat à venir, c'eft-a-dire, à Parri- 
ade de l' Ambaſſadeur. 3 
La depeuſe actnelle à paier. Sur ce der- 


18927 pane , je: croit ga une gratification, ſoit ſuns 
ere om, fort. ſons celui de M. de 


ait dan lu & autre cas an profit de celui- 


ei, ſervira à boncher le tran de vos diners, & 
wenn en pariera ples. Quant au premier article 


celui de votre ex iſtence future à Londres, voi 


e erois Cn, je nen ſacrs pas ſur] comme cela 
S'arrangera , & f je ne me trompe bien fort, 
aus en ſetez content. ons ferez les fonction 
* le eradail a H rutaire d Ambaſ/ ade, mais 


dont em prendrez norm ie titne. ous repren- 


Ares ccili de Meſi duni t am vuus.enverra pour cela 


de vomdelles lettres; attendu qu'il Leſt gliſſe par 


megarde, dans les pre mieres, une clauſe qui ne 


tes rendoit. valables ue jiſgn A arri c de de! Am- 


baſſadeur. Lorjque Iden, partira au com- 


anenrement de Pit! de base anne pour venir 


paſſer trois mai] à Paris, vont tereret alors de 


votre pache votre Reſidence.; & von, ferez les 


affaires en cette qualite juſſu an retour du pan- 
re Gueroby , que vous let remettret en poche, 


- 


Car 
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e Depuis que 1h 
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n puifſe me citer Fexemple- d'un 
| pateil-triporage) & commerage: ; & cela uniquement pour 
Je plaiüt de mon paurte ami Guerchy, qui veut toutes 


Jes anbEes Aller faite ſon petit tour A Pacis & A cop 163i- 


* 
2 
3 


1 


* 0. + 


Guerchy 0 


aii de me thaque annee *. 'Aores y avoir 
Dien mffrement & amicalemem teffeehi, je trou- 
ve que cet arrangement eſt fort bon pour vous. 


8 þ 2690, 


politique exiſte ſar 1s ſorface de la 
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Car enfin vous ſerez , motennant cela, REfident 
pendant quelques années * 2 la plus importante 
Cour de PEwope : à votre egard, cela vous 
vaudia mieux que d'etre Miniſtre Plénipoten- 
tiaire ailleurs, & vous ne fauriez manquer d' ar- 
river par- là, ou à une retraite fort honorable, 
ou à quelque belle & bonne place à Verſailles: 
or comme en toute choſe il faut confiderer Js 
fin, j'argue de tout ce que deſſus que vous deves 
Etre content. Quant aux appointemens, je 
ſe qu'il faut qu'on vous donne douze mille 
par an, ſoit comme appointemens ſoit par for- 
me de gratification; & je penſe que, fi on vous 
les donne, vous devrez encore àtre fort content 
du còté de la finance. A ce propos je vous 
prie, mon cher ami, de ſonger I une vèrité que 
j'ai reconnue également vraie dans tous les pais: 
c' eſt qu' except dans les places, qui par elles 
memes affichent la grande  reprEſentation , ce 

n'eſt point par la dEpenſe que la confi j 


| 
| 
| 


s'obtient, c*clt meme plut6t par la modeiſtie 

pat LœõEi0omie. Cela ell vtaĩ à Londres 
Ju'ailleurs, & notre ami le Come de Viry en 

elt un bel exemple. 1 77 


Adieu, 


* 1 


„M. le Opec de Nivernois, avec fa permiſſion , ſe trom- 


, 
r 9 veur dire apparamment que je ſerii Reſident pet 
nt quelques mois de quelques anntes, eat je ne pout- 
. tai point Erre Réſident pendant quelques r maſa | 
je ſelai occupe. ſans ceſſe à temettte dans m poche & 
T firer de ma poche ma Reſidence pour boucher le trou 
- Fabſence ou- de la lacune de: M. le Comte de Guerthy: 
5 1 C'eſt previſement cerce(Se/le! & bonne pda Vir, | 
* dont je ne veux point ; j'ai toujours defire ſervir le Roi | 
ar dans les Cours &trangeres ou à mon regiment ; mais Mon» 1 
jon neut le Duc de Praflin , par une grace toute panticuliere, = 
ru veut force; ma yoedrion: qu'il cache gone de rende 


grace efficace pour forcer —_ mon 8 | - 2 


#7 
1 
i 
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Adieu, mon . Dragon: F ollet *, „je vous 
——— très tendtement & vous prie de dire mille 
choſes pour moi au bon Mathy. Ma famille & 
Madame de Rochefort vous diſent mille choſes. 
Vous Favez échappé belle de n'Etre pas au 
Luxembourg quand vous avez écrit votre belle 


lettre au Miniſtre, car vous autiez eu les oreil- 
les rudement tires; mais je crois qu'on les nr 


roit baiſces après pour les gueErir, 


e de Gage $73N6 $820 bete tet 


- Reponſe de M. D'Eon à Monſieur | 
Wir: le Duc de Ni ivernois. t # 


, 6 Londres le 25 Septembre 1763. 


Monſieur le Duc, 


ous Pavez donc juré, conculcabis leonem 6 
' draconem. La partie n'eſt pas Egale , on 


yeut me foudroier à droite & à gauche: me 4 


ra · t· i pet mis de m'approprĩer le reſte du verſet 


ſuper pidem & baſiliſt um ambulabis, Si nous 
nie tions pas heureuſement en mow paix, vous 
're tuer à la guer- 

re pour m'apprendre à vivre. C'eſt ſans doute 
une terrible choſe qu'une tète de dragon 2 e. 
ave; elle va ſe cognant contre tout ce qui 

ſe pre ſente, ſans crainte de la fable du pot de 

fer & du pot de terre: mais au fait moi meme. 
Il y a des remèdes pires que les maladies; ceux 
ue vous me propoſez., Monſieur le Duc, ne 


eroiem-ils 2 un peu de cette eſpece, & entre 
da- 


m' enverriez tout de ſuite me 


— 


1 
4 88 12 1 - a $ 7 1 * F 
L a 2 * i < F 84 1 : . F a 4 
— N 8 „ * 


* 1/svenir nous appears fu r big cn hun. 
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(7 EF. 
autres la petite gratification que Pon doit demans 
der ax Koi ſous mon nom, pour paſſer dans une 
poche etrangere. Je ne pourrois en conſeience 
conſentir à cet expedient qu'avec une belle & 
bonne quitance par devant notaire, laquelle fut 
en outre ente rine & homologuee au Parlement: 


* 


car je ſuis homme d'ordre, & je crois qu'il 


vaudra beaucoup mieux à la fin laiſſer le tron 


de mes diners ouvert, que de fe ſervir d'un pa- 


reil bouchon. Si le Roi veut accorder une gra- 
tification au Comte de Guerchy, pour les ſer- 
vices qu'il n'a pas encore rendus en Angleterre, 
a la bonne heure; il eſt le -maitre 3 mais je ne 
conſentirai jamais qu'on Ja lui demande ſous 
mon nom pour paſſer dans une poche Etrangere: 


Le Roi eſt de jà aſſez trompe ſans que je m' en 


mele, & je ne yeux pas le duper: il eſt trop bon. 


Je vois bien que l'intérèt ſe leve encote plus 


matin que la politique. L'article de mon exi- 
{tence future à Londres ne mè paroit pas moins 
embaraſſant, & vous me'permettrez de vous dire 


que c'eſt bien l'exiſtence la plus compliquee dont 
j'aie jamais oui parler. Secretaire & non Seere- | 


taire, Reſident & non Reſident, Miniſtre & nen 


Miniſtre, vous me vorez & puis vous ne me 
voie plus, je deviens le prothẽe du corps diplo- 


matique, je ſuis occape ſans ceſſr à tirer ma 


Re ſidence de ma poche, & à la remettre dans 


ma poche. Me repondtiez vous bien, Mon- 
fieur le Duc, qu'en ſouſcrivant à toutes ces 
alternatives, i» Baroco, je n'acheterai point chat 
en poche. Car vous devez vous reſſouvenir 


que je n'ai jamais crn que ce fut une mEgarde 


qui s' toit gliſſee dans met lettres de Rèſiden- 
ce, mais une bien bonne méchanceté du Che- 
valier Buſſy Ragotin. Je ne irouve doac point 
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aue cet arrangement ſoic excelfent pour moi, ni 


gue je doive arriver par cette porte 2 la retraite 
gue vous voulez bien me faire enviſager. Bar- 
8bolomee alloit drow ax ſolide , dit feu Jean de la 


 Fontane; je ſuis Bactholom&e à votre ſervice, 


& je wappergois de tous. cotts que du tres 
fragile, de Vincertain , pour ne tien dire de pis. 

| vous prie cependant, M. le Duc, de me 
eroire bien reconnoiſſant de toutes vos bontés 
ces & preEſentes. Pen conferverai toujours 
ſouvenir le plus vif & le plus de ſintéreſſé. 
Je penſe avec vous que dans les places od il ne 
#'agit pas d' eblouir, la conſideration ne s' ob- 
ment point par la dépenſe, & je ne doute pas 
que vous ne penſiez avec votre ſerviteur qu'on- 


me Ia gagne point non plus par la léſine. Ef 


moda is rebus , dit notre ami Horace, que. 
vous porter toujours en poche. C'eſt preciſe-> 
ment ce que j'ai embraſſe. Je me ſuis attach 
& ſuĩvre un honnète milieu, & je crois y avoir 


reuſſi. Lorsque jaurai ſoĩxante-quatre ans, la 


pierre dans la veſſie, la gravelle dans les reins 
comme notre cher Comte de Viry, je me 
propoſe bien alors de l'imiter; mais vous 
ne voudricz- pas qu'un Capitaine de Dragons, 
Miniſtre PlEnipotentiaire, Age de 34 ans, qui 
n'a ni pierre, ni gravelle, ni goutte, ni rhu- 
matisme, & qui ſe glorifiera toujours d'avoir 


en le Duc de Nivernois pour maitre; vous ne 


 youdriez pas, dis- je, qu'il vEciit en hermi- 
te, ſous pretexte que Pargent eſt bon à mEna-- 
ger; & ne vous fichez. pas ſi je conclus que 
Fhiſtoire univerſelle de mes diners reſſemble 
comme deux gouttes d'cau à une n&gociation. de 


eniline. Jen (vis, je vous aſſure, honteux M. 
Duc mais: cette: honte ne peut rejaillir fur 


* 


w 


moi, 
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moi; & tout cela ne ſeroit jamais arrivs, f A v 
tre de part on m' eũi fixe un petit tat honnEce,' 
comme je le dElirois. Paurois vtcu à ma fun- 
taiſie, & M. de Guerchy auroit envoſt ici ſon 
econome pour driger la depenſe des ſerviteurs, 
fervantes, chevaux, & Scerctaires. Cari vous 
ſavez que c' eſt avec la derniere re puguance que: 
je me ſuis pretE à cet arrangement, paroeque je: 
nai jamais tenu de maiſon; & que je me fu 
toujours doute que Mu. & Madame Is Comteſſi 
de Guerchy crieroĩent horriblements contre la 
depentſe. Je n'y ai conſenti qua: condition que 
M. VEſcalier en ſeroit charge lui-mEme, ain 
qu'il Pavoit EtE ſous votre * & que th n'au- 
rois d'autre ſoin que de voir tous les mois les 
stats de de penſe, & de lui donner de Pargent' 
fur ſes regus & quitances. Tout cela a 6x 
fait & eſt en bonnes rgles; mais encore un coup 
la regle auroit EtE bien meilleure, ff à votre dE=- 
part on eũt vendu, comme je le propoſdis , 
tous les chevaux & retwore tous les domeſti- 
ques, à Pexception de deux ou — 
rois gardès. Vous m'aves toujours dit: , 
mon ami, cet arrangement - Id ue condien don, 
il faut ſimplement rewooier' le grund' n- 
bre de domeſtiques, garder Is chebaus, . 
voir un petit tat de maiſow bounire; come ib 
condient a un Miniſtre du Roi. D*aillenrs G 
 chy ſera ici a la fin de Juillet on an cummence- 
ment d' Aoit au plus tard; cela ne vant pas la 
peine de faire une reforme, & je tt donve u 
parole d' bonneur, que mon paxore Guerchy, trous. 
vera bien tout arrangement que j*aurut fait Of 
tont ce que tu ferar. Tachez done à preſent, 
Monſieur le Due, de demè ler la fuſce, & dar 
ranger tout votre bel arrangement: car je ne 


rr « 
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(a) 
connois rien à toute cette horreur de mEnage, 
de crieries , & de plaintes ameres pour avoir 
voulu bien faire. erer 
Sans reproches, vous m' avez embarque dans 
une terrible galere. On ne pourra pas me dire, 
„ tu Pas voulu George Dandin ; je prends le 


„ Ciel & vous 4 témoins, ſi je le voulois. Vous 


„ m'avez toujours dit & répetè“ lalſſe⁊ - vous 


faire & vont vont en troxverez bien: mais vous 


ſavez que ce ſont-là /es propres paroles du Pere 
Girard a la Cadiere & elle Ven eſt trouude fort 


wal. Quoi qu'il en ſoit, je ſuis un animal am- 


phibie. 1 1 

Si Pon ne veut plus (à cauſe de la pre tendue 
grande depenſe que j'ai faite) me nourrir dans 
Ia politique, je monterai ſur mon Cheval de 


Dragon, j'irai fourager. La vie frugale & agi- 


tee eonvient plus à mon tempètament & à mon 


 ardeur pour le ſervice du Roi. Ma phiſoſophie 
tranquille n'eſt inquicte de rien. Le paſſé m'a 


7 


rejoui, l'avenir me divertira. A Ti 
le rEitere ici mes hommages tres ſinceres, & 


tres reſpectueux a Madame la Ducheſſe de Ni- 
vernois, a ma petite ſainte & a Madame la 
Camtelle de Rochefort je ſuis malheureuſe- 
ment trop loin d' elle, & je ſuis trop aucien doc- 


teur pour qu'elle puiſſe me faire venir les oreil- 
les de Midas. | AN 


ei Phonneur d'etre avec reſpect, . 
. 8. J'ai Phonneur d'Ecrire aujourd'hui, 
lon 


M 


cher devant dieu , & deyant les hommes. Je 
me conduis en homme d'honneur, vertueux & 
3 cou- 


4. 


eur le Duc, 3 Monſieur le Duc de Pra- 
ſin.,. a Monſieur le. Comte de Guerchy & 4 
mon ami Sainte Foye; je nai rien a me repro- 


(a9 | - 
courageux. Je ſu's bien fachE de me ſervir 
d'une main Etrangere. M. le Boucher eſt dan» 
gereulement malade, & M. Bontems eſt à Pa- 
ris. Je vous avoue franchement que tout le phi- 
ſique de l' Ambaſlade eſt Ecraſe ; dej! depuis vo- 
tre dEpart deux chevaux ſont morts de chagrin, 


\> . 5 a 
— 


Lettre de M. D' Eon a M. Moreau Sé- | 
| ExEtaire de M. le Duc de Nivernois. 


© Londres le 25 Septembre 1763. 
FE rai que le tems, mon cher ami, de rEpon- 
| dre fort à la bite à votre lettre du ti qui m'a 
fait grand plafſir. Continuez , je vous prie, 
à me donner de vos nouvelles; mais retranchez 
tout cErEmonial, tout compliment & mème vo- 
tre ſignature. Je ne veux que des petits bulle- 
tins. Songez que je ne ſuis fier qu'avec les fiers, 
_ & indomptable qu? avec ceux qui ſe haſardent de 
vouloir me dompter, ſans avoir en main les re- 
nes de la juſtice & de la railton. Fe ſuis de mon 
naturel doux , pacifique & humble avec les hum- 
bles. Avtrement on me trouve un pied à terre, 
& la tEte ſurpaſſant les cedres du Liban. Soit 
donc que les dieux majeurs & mineurs ou ſub- 
alternes ſoient contents on non contents de moi, 
je raj rien à me reprocher : ainfi mot je ſuis 
content & cela ſeul me ſuffit. Pirai toujours 
mon train; le fort en eſt jetié; il faut que la 
bombe creve, le feu eſt i la mEche : tant pis pour 
ceux qui recevront les Eclablouſſures ou les E> 
clats. Ceux qui auront le plus peur reculeront; 
& le diable m' emporte, ſi je recule. Tant pis 
pour ceux qui ne m'ont pas conn : ils wo ; 
Sabi end to dns hom 
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dront à me connottre, & à rendre juſtice 3 mon 
 -ancien zele qui ſera. toujours le mème, lors 
qu on voudra le connoitre, le paicr & s'en ſer- 
vir. Depuis dix ans je ſers presque gratis à 
pied, à cheval, l'epée & la plume à la main. 
Je crois qu'il n'y a gueres de ſuiſſe fidele qui ait 
fait un pareil noviciat. Poſe le dire, jusqu'à 
prEfent on ne m'a pas encore donne de quoi 
parer les médecins & chirurgiens qui ont pris 
ſoin de mes. maladies ou bleſſures. On peut 
donc aller chercher des dupes aillenrs, & me 
laiſſer tranquile: voilà tout ce que je demande: 
&$ on ne veut pas me rendre juſtice, bon voiage. 
au ſupplant & au ſuppliE. 1 
Ie ſuis bien touche de tout cela à cauſe de 
M. le Duc de Nivernois, que je porterai tou- 
jours dans mon cœur, quelque choſe qui arri- 
ve. je ne le rends point reſponſable des EveE- 
nemens, parceque je ſuis juſte. I me dit tou- 
Fart que. je ne connois point les gens 4 qui j"ai 4 
= 4 je ſuis peu curieux de les connoitre à 
f fond; mais c'eſt parceque je les connois aſſez, 
210 ne veux pas les connoftre d' a vantage. 

h ! 4. quoi me ſerviroit cette connoiſſance, 
Juisqu'ils. ne veulent pas de leur cdtE me con- 
noitre? TEC 
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Tout cela n'arriveroit point, ſi au lien de vou - 
Dir finaſſer avec moi, en aveit vonn marc ber 
daxs la grande route de uſage obſerved avec les 

| gens 4honneur. Fe ne connois que le grand che- 

| nin de Phonuear de la probite,. & jamais je 
. me miembargue dan les W detonrue de la 

petite negociation & de la baſſe aconomie, II 

ant faire auec moi ce qu'il „ puis tout va 
view ; autrement tout ua W ů ]. 
Je ſuis plus ſenſible, que je ne puis vous Vex- 
= | 8 pris 
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teſſe de Rochefort. Il faut convenir quem g 
ſoit. Elle a vu ce que Favois envie de faire, 


monde, pour qui jᷣ'aie Ste de ma tete ce qui 2 


cœur: non, elle ne Peſt pas. Pai connu par- 
faut traiter mon traitement, après cela on me 
plus Phonneur & la vertu que Fargent. je no 


demande d' argent que parceque Je n'en ai point 


pen pour mon ſervice. Je ne crois pas qu'il 


fait que j'ai toujours vecu dans tous les pais ſans 
chevaux, fans cabriolet, ſans chien, fans char, 


- (a 
primer, an, bon ſouvenir de Madame la Comr ” 


nEral les dames ont des yeux de linx & ont e 
ſprit plus penetrant que la plupart des Miniſtres- 
Je dois lui rendre la juſtice qu'elle a mieus dee? 
viné ce que Pavois dans l' ame, que qui que 


lorsque je me ſuis vu traité a mon dernier voia- 
ge, conime un poſtillon que l'on careſſe, à qui 
on donne de quoi boire pour avoir apporté ba” 


paix; elle eſt la premiere & la ſeule perionne au 


Etoit gravE; une pareille complaiſance ne me 
jamais arrive dans ma vie, parce que je ne gras 
ve jamais dans ma tète que choſes Equitables, & 
de- là elle doit concevoir quel eſt mon reſpectt 
pour elle. Mais elle ſe tromperoit, fi elle cros” 
oit que la trace eſt totalement effacce de mon 


Ia les gens i qui j'avois a faire. II faut paier”” 
le pafle , après cela nous verrons-Pavenir, . 


trouvera toujours traitable : car j'aime encore ” 


que parceque l'on m'en doit I la Cone, & 
que j'en dois à la ville & que je ne Pai pas de- 


ait quelqu'un aſſeꝛ bardi dans le mode pour di- 
re que j'ai mange mon argent à me divertir on à 
faire des folies. Ma vie eſt aſſez connue & Von 


ſans perroquet, & ſans mntreſſe: + La ſtule do 

penſe que Yon pourroit me r6proober eſt d \, i 
plus de livres que js men puis lie, M 

| | 2s plus 
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plus Turmes que je ne puis me ſervir. Mais 
cette paſſion n'eſt pas capable de ruiner un pau- 
vre homme: & quel eſt Phomme qui ne pate pas 
— tribut à la nature par quelque foible. Il eſt 

oujours grand lorsque ſes paſſions ne ſont point 


argent pour faire du bien & comme d'un hon- 


es & que dans le cours de ſa vie il ſe ſert de 


dv. domeſtique. La fortune eſt pour moi une 
P*#** 2 qui je donne cent coup de pieds dans le 
ventre toutes les fois qu'elle ſe prEſente a ma 


porte avec un air mal-honnete. Ja ai habitE long- 


tems les contrees de l' Alexandre, & du CE * 
du Nord. Il ne me faut pour toute fortune que 


deux ou trois bons livres & mon pe; avec ce- 


Ia je ſuis riche par- tout; je couche auſſi bien à 
terre que dans un bon lit. J'eſtime ma vie ſi 
peu de choſe que je la donne au premier qui vou- 


dra ou qui pourra la prendre. 


Adieu, mon cher ami, je vous embraſſe de | 


tout mon cœur; embraſſez avec un tendre re- 


ſpect votre chere moitiẽ pour moi. 


Mon homage reſpeueux & tres ſincere au 


cher illuſtre Barbet, & à toute ſa maiſon: toute 


ax ou ls votre vous embraſſe. 


3 


1 ettre 2 M. D'Eon à Monſicur 16 
4 155 Comte de Guerchy. * 


2 — le 26 order 1763. 


"Mouſe, 1 p '? * 
eu-Vhonnear 8 macqaer par ma der- 
— lettre du 20, que vos lettres du 4 & 1 


Septembre tant arriv ces à la fois au r 


ain, hs 
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du depart de la poſte: il m'&toir impoſſible de 


rẽpondre en detail à tous les articles. qe ine hare® © 


aujourd'hui a vous faixe parvenir- mes obſerva- 
tions & dEmonſtrations a cots de vos objections» 
& reproches. Si un jour j'ai le bonheur d' tre 
connu plus particulierement de votre Excellen-+ 
ce, je ſuis bien perſuade qu'elle fe fera un plaĩſir 


& un devoir de rendre toute la jultice due a la 


droiture de mon cœur, & A la face de mon 


: caractere. 
aul, de Merfienr 


. 


1 Lakes le 25 Sep- 
tembre 1763. 
E ſuis ſenſible autant 


que je dois Petre a 
arrangement que vous 


me faites enviſager d' a- 
près votre conférence 
avec Monſieur de Ni- 
vernois, & Monſieur 


de Praſlin; ce que je 


Jeſire elt une chole fi 
juſte, que jen ai jamais 
doutẽ qu'on n' acqui- 
eſyat à la fin, & je re- 


garde tout ceci comme 
un chi potage paſſager 
qui n'eſt point capable 
de refroidir pour moĩ 


la bonne volonté de 
Monſieur le Duc de 


Extrait de Ia omar de 
Monſieur le Comte 
de Guerchy. 


2 Jouy le 4. Septem- 
bre 1763. 
M De Nivernois m'a 
1 dit vous adoir d. 
crit depuis per an ſw 


Jet de ce que vous lui 


aviez mande relatives 
ment au carattere que 
le Haſard vont, avoit + 
fait donner, & ce que 
vous defirez a cet cgard 
larsque je ſerois arrive 
a Londres. Nous avons 
lai & moi traite cette 
matiere avec Moni eur 
de Praſtin, & j'ai lien * 
de croire que cela Sar! 
rangera —— voxs le 
ſo baitex. en 


* 


; ou, de Monſieur le a2 de N 5 2 
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| Reponſe de H. D' Eon. rl 
de Monſieur le Comte de Guerchy: je pendrai 
ſeulement la liberté de vous obſerver au ſujet dx 
caractere que le Haſard m'a fait donner, que 
Salomon a dit, il y a bien longtems, qu'ici das tout 
Etoit haſard, Ooccaſion, cas fortuit, bonheur & 
malheur, & que je ſuis: plus periuade que jamais 
que Salomon Etoit un grand Clerc. Toma 
modeſtement que /e ha/ard, qui feroit donner le { 
| titre de Miniſtre PIEnipotentiaire à un homme, 
| qui a nEgociE heureuſement depuis dix ans ,. 
| meſt peut-Etre pas un des plus aveugles de ce 
l | monde. Ce qui m''arrive par le Bara, peut 


arriver A un autre par bowne avantiare. 


Reponſe de Monſieur Lettre de M. le Comte 
4 D' Een. my de Guerchy, 
On ne ſauroit plus Vos, auriez mieux 
gen rapporter que je le fait de vous en rappor- 
fais à Monfieur le Duc ter a vn. deux, an lien 
= de Nivernois,, & à d"corie a Monſieur de 
? Monſieur le Comte de Praſtia la lettre parti- 
Guerchy : je n'aurois calrere dont vous ma- 
jamais Ecrir a Monlieur vez emvoid copie, is 
le Duc de Praſlin la gui na pas reuſi au- 
lettre particuliere dont pres de lui: je vors bien 
je vous ai. en voi co- que Vous ne le connos- 
pie, ſi je w'eutle EtE in - /ez. pas encore; on u 
- timement perſuade que tient rien de lui, en 
c' toit vous Ecrire & lai mettant le marehe- 
vous- meme, Monſieur 4 la main. Cette re- 
le Comte „ & je ne cette qui effectivement' 
pouvois mal prendte 4 ſom uems te bowne d 
mon moment „ parce- u, den gens vis · dit 
que la veEritE toute nue beawcoup de Miniſtres, 
_ ell: la meme en tout off divefiable vic + d 2s! 
Gs | tems de 


i 


P. 
f 


EPL 
| Reponſe de Monfiewr Lettre de M. le Comte 
D' Eon. de Guerchy. 


tems, à toute heute, de lui; daillenrs von, 
& en tous lieux; voila avez mal pris uotre mo- 


la recette deteilable que ment. 
Pai pratique depuis 


mon enfance, & la ſeule 4 laquelle je ne _ 


noncerai jamais. Fant mieux pour les Mini- 
fires auprès desquels elle a rCuſſi. Pai tant de 
reſpect pour Monſieur le Duo de Praſſin, que 
j'aurois cru manquer & I ſa qualité de Miniſtre, 
& à celle d'homme integre qui eſt bien au- des- 
ſus, fi je n'avois pas fait uſage de cette recette 
vis-a-vis de luj. Un homme qui a ſervi ſa pa- 
trie totis viribus & qui auroit lieu de preſumer 
que ſes ſervices. ſont ignorés, ou méconnus, 
ou inutiles, peut toujours fans offenſer perſon- 
ne faire de tres reſpectueufes remontrances. Ce- 
lui qui ſeroit Miniſtre, ou Ambaſladeur'mEme 


par Haſard, ne ſauroit non plus, ſans donner 


une idee mediocre de ſon eœur & de fon eſprit, 
fe preter à des artangemens qui lui rEpugneront 


toujours. Ce n'eſt pas mettre le marché à la 
main que de dire apparement que Vous ne voulez, 


* 2 


Plus de moi. 
Je mai jamais craint "Comme depuis que 
2 M. le Duc de Pra- ont ſommes au monde, 


in vit les etats de mes mons »'avors rien en de 
demandes, & à plus cache Pan pour Pautre 


forte raiſon ceux des dans les choſes gui non 
de penſes que j'ai du mmtrereſſent riciprogue* 
faire. Je ſuis fachE ment, & gue f ds 
ſeulement que les nnes plas beanconp de rai 
& les autres paroiſſent ſors pour lui conmuns- 
trop fortes, quoĩque les ger , ce gue 4 trais 
premieres „ à mom %, je 


A* a 


3 * 
—_—_ — — — 4 
— * fi 


oy A N % * N 
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& que les. dernieres 41 fait voir tous — 
aient EtE indiſpenſables. . 
Jen appelle aux pieces juſtificatives ſans nom- 
bre que j'ai à produire. Il eſt tres dEmontre 
que ce weſt pas le Miniſtre PlEnipotentiaire qui 
a conlomme la moitié des appointemens de 
PAmbaſladeur. I y a toujours eu ici un corté- 
ge nombreux a paler, nourrir & alimeuter aux 


fraix de l' Ambaſſade future, dont il doit faire 
partie; & c' eſt là ſur- tout ce qui a produit un ſi 
grand duide dans la caiſſe des fonds de vo:re 


premiere miſe ; pour parler en termes mercan- 


tiles. 


| Pai deja eu b'hon- 


neur, M. le Comte, 
de vous demander l'ex- 


plication de la phraſe 9 


fovſlignte & cote ,, & 


je vous la demanderai 
encore avec inſtance. 
 Apres avoir doun la 


torture A mon eſprit 
pour la concevoir , je 
vous avoue que je Hai 
pas le bonbeur de I'en-, 
tendre, & que je ral 


jamais EtE plus pené- 


tré, que je le ſuis au- 
jourd'huĩ, du beſoin 


d' etre dẽdommagé. 


je conscois facilement 
que ce ſont les diver- 


ſes manieres d'enviſa- 


kk ger 


les Etats de depenſe ſi ur 


mon compte que vous 


m'avez envoics, & 


ui ne l' ont pas diſpoſe. 
à croiĩre que vous cus- 
fiez beſoin d' tre de- 
dommage de celles que 
vous pouviez fairepour 


le votre. 1 4 trouve 


ainſi que moi que a 


mieune Clout tres forte, 


puisque la moitie de mes 
appointemens ſe trouve 
parla conſommee, au lieu 
de les avoir emploi és, 


comme je le comptois, 
aux depenſes de ma pre- 


mare ale... oo 
Vous n'avez pas vn 
la choſe telle qu" on Ps 
emviſagee ici, au, on 


- 


ei- 


Mouſie ur 


 Reponſe de 
P D' Eon. 

ger les choſes qui cau- 

ent la pltipart des mal- 

entendus de cebas mon- 

de: Paurai la petite va- 


nite de croire, que je 
n'enviſage pas toujours 
de travers. Le Haſard 
qui m'a fait Miniſtre, 


auroit bien dũ en mème 
tems Etre aſlez charita- 


ble pour m'aſſurer un 
Etat quelconque, par- 
cequ'un Miniitre ſans 


Etat eſt un Etre qui n'ex - 


iſta jamais, ou qui ex- 
iſta toujours à ſa honte 
£ à celle des autres. 


ai dil prendre un Etat 


de moi-mEme, comme 
les corps prennent une 
poſition à raiſon de leur 


W reſpective. 
N' prauvant aucun re- 


mord, je dois Etre A 
Pabri des reproches; ce 


ſont des traits impuis- 


ſans qui $*Emouſlſent 


contre IEgide de la vẽ - 


rite, de la franchiſe & 
du deſiutéreſſement. Je 
ſais flatté cependant, 
M. le Comte, que vous 
approuviez 
uns des diners que J'ai 


quelques 


„ 
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de Guerchy. 

neige pas de vous que 
Vous ten iex aucun tat. 
Si on l'avoit defer, on 

auroit pris d autres ar- 
range mens qui 1 an- 
rowent certaunement pas 
EtE a mes dEpens. V. 
de Newille que vous me 
erte2, ne tient ici aucun 
ctat, il n'y donne pas 


un verre d'eale , quoi 


2 * ſache bien, parmi 
es denx nations , que 
par lut-meme il anroit 
de qaoi en avoir un. 
Lerigae vont maves 
mand, a votre retour 
a Londres, que vous me- 


conſtitniex en depenſe,, 


en donnant a diner a M. 


le Bailly de Fleury &&. 


a Madame de Bonfflers, 


j'ai trouve très ſamples. 


ces deux diners-1a, ainſi 
que tous ceux que VOUS: 
donneriez, an Chevalier 
Carrion , ainſi que je 
vous Pavois mand; 
mais je n'ai jamais ima - 
ginE d' après cela qu'ils 
s'etendiſſent plus loin, 
i vont ne vous gtiex 


pas mis ſur le pied d'en 
donner, il eſt vraiſem- 


la- 


2 


we lies a ce nombre ne 
font point de mon bail, 


compte toujours. Vot- 


pu donner; mais en con- 
ſcience vous n*auriez 
pas voulu que je vous 
pre vinſſe par un courier 
ſur tous les autres: Par 


le ròle que jen conſer- 


ve ſoigneuſement, il 


TY 


Lettre de M. le Comte 
de Guerchy.. 
blable que ceuæ qui vons 
en ont demande le jour 


de Ia St. Loni, xe 5 


Panrotent pas fait, ſa- 
chant que vons Ma,“ x 
pas de maiſon. 


n'y en a pas trois d'apparat. Or il eſt bien faci- 


le en calculant tous les fraix de cet article, de 


ſe convaincre combien il eſt mediocre, & com- 
bien j'y ai et ſobr emen. 


Quoique vous n'aiez 


|  jamais' compté avoir 


22. domeſtiques & SE- 
wat mY a 38 
y font cepen bien 
effeQifs, & je vous pro- 
rife qu'il n'y a aucun 
paſſe volant. Les a 
range mens qui ont don- 


ainſi je en dirai rien. 
Mais pour la propor- 
tion que j'ai adoptèe, 
je prendrai la liberté, 
fans me comparer à M. 
je Duc de Nivernois, 
d'en maintenir la juſtes- 


fe, & de penſer que 
dans tous les cas on 
doit compter par tète, 


& qu'en effet on y 


Cl 


feſt trompe ſur cela 


Je vai jamait comp- 


ttt avorr 21 domeſitques 


la-bas, mait mime en 


fpaſſantcela pour un mo- 
ment, je nadopte pas 


du tout la proportion 
Enoncee Bot + obſer 


ations que Vous ma- 


vez envoides, pour 


pronuer que la depenſe 
attuelle eft encore au- 
deſſons de ce quelle de- 
vroit Etre relativement 
4 celle de M. de Mver- 
»ois. Le Sr. PEſtallier 


lonrdement dans ſon cal- 
cul, attendu que la ta- 
ble d'un Ambaſſadeur 
de plus on de moins, ſe- 
lon Petat que M. de Ni- 


vernois avoit , & qui 


doit etre te mien, fait 


Ante 


__ £14 8 
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ei comme je le. prou- am grande difference, 
veroisg, geomètrique- ce neſt. pas du tout la” 
ment. e cas de compter jar 
10. Un homme quelconque ne peut ſe mẽſu- 
rer, mEme, dans Popinion, que par un ou plu- 
fieurs hommes. Il ya meme pluſieurs prover- 
des qui ſerviroient a prouver la verite de cect. 
On dit communeEment. I eſt bete comme mille 
bemmes; il eſt mechant comme quatre; il eſt la» 
dre comme dix: C'eſt la ſeule Echelle doat on 
puiſle te ſervir, exceptE dans certains cas, o# le- 
hommes ſe meſurent N les femmes. ant: 
- 29, Un Ambaſſadeur quelconque 6quivant I 
un demi-homme,. on à un homme entier, ou 
vingt hommes, ou # mille hommes, ou 1 dix - 
39. II gagiroit, de trouver la proportion exi- 
ſtante entre un Miniſtre PlEnipotentiaire Capitai- 
ne de Dragons, qui a fait dix campagnes politi- 
ques | ſans compier les Campagzes de Guerre, 
comme dit M. le Duc de Praſlin ] & un Am- 
daſſadeur Lieutenant -Genèral qui debute. y 
J. En admettant que cette proportion fut de- 
ceuple, le taux des depenſes ſeroit toujours en 
faveur du Miniſtre PlEnipotentiaire, papiers ſur 
, V. FE. eee 
Fo. Tout le monde comprendra que les do- 
meſtiques, ſervantes, chevanx & SEcretaires 
ont mange, & continuent de manger la méème 
quant tè de ration, ſous le bail du Plenipoten- 
tiaie D' Eon, que ſous celui de Monſieur Ie 
Duc de Nivernois. II ſont toujours reſtes ſous 
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le meme . & avec le meme appetit 


donc il faut compter gEometriquement par iète. 


KAchonſe de 5 
Eon. | 


Le doute que vous 


avez fur les gratifica- 


tions que j'ai fait don- 


ner, ſeroit bien capable 


de m'allarmer, ſi je n'a- 


vois pas la conviction 


la plus intime de votre 


Landeur. J'ai pu ou- 
blier peut-Etre d'en for · 
mer un Etat de d{penſes 


ſecretes, mais ſans dou- 
te que je devois le fai- 
re. Je n'ai aucunes dé - 
penſes ſecretes; toutes 


| celles que j allegue ſont 
omnibus, elles 


peuvent ſouffrir le creu- 
fet à votre arrive ici. 
A certains jours de f&- 
te, M. le Comte, il 


faudra bien, malgrẽé 


vous, diſtribuer des 
gratifications à ceux qui 


Lettre de M. le Comte 


de Guerchy. 


J'ai vn ſur les &- 


rats de I Eſcallier diffes 


rents articles de depenſe 
pour des gratifications 
donn#es par votre or- 


dre: je me ſais ii je 
les anrois fait donner 


Etant ſur les lieux c- 
la peut ttre ſui vant les 
circonſtances, mais cer- 
tainement en mon ab» 


ſence je ne ſuis tens 4 


rien, ſur cela: : ainſi je 
vous prie de ies Juppri- 
mer entierement * 
Pavenir. Sil 


d"indiſpenſables K le 


* du Roi, Puſa> 
e, me ſemble, «| den 


ormer un teat an on 


porte en depenſe ſecrete 


au Miniftre. 


f 


viendront vous donner les violons, & les auba⸗ 
des à votre porte, comme tambours, fifres, 
trompettes des gardes & des invalides, les bou- 


chers, les boueuks, les ſonneurs, les valets EE 


pages de la Cour, ſans. compter que les ramo- 
i ears de cheminee viendront auſſi vous donner 
e 


carillon. Depuis le départ de M. le Duc de 


Nivernois ils ſont venus \ ma porte. 10. 


„r TO OTTER 
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R eponſe de Monſieur D; Box. | 
10. Quand J'ai remis au Roi mes lettres de 


Re ſident. 
2». Quand j'ai eu mon audience de Miniſtre 


Plenipotentiafre. 
30. Le jour de la naiſſance du Roi. 


4. Le jour que la Reine eſt e du 7 


jeune Prince Frederic. 


. Le jour de Panniverfaire- du couronne- 

ment du Roi, qui<toit le 22 Septembre. 5 
II faut abſolument donner à tous ces gens-I a, 
ſans quoi ils ne quittent pas la porte, font un 


fabbat abominable & finiſſent par la danſe des 
Cteus. [ Je ſuis heureuſement à marier ] Mais 


ce ſera votre affaire quand vous ſereꝝ à Londres. 


Demandez à M. le Duc de Nivernois: pendant 


ſon ambaſſade ici, il lui en a couté plus de 150 
guinEcs pour toutes ces aubades, auſſi les bou- 


chers ont ben fait retentir le bruit de ſa grande 


reputation & jamais il ne leur eſt venn dans Ve- 
ſprit l'idee de danfer t poite la danſe des Cocur. 


Sh A. cd _ = 


cent *** qu 


on 


ö par ma Jerdfore | 15 


tre du 22 Septembre je 
vous 'ai dEmontre ſuf- 
fi ſamment Vimpoffibili- 
té de vous paſſer d'une 
petite maiſon. Si Pa- 
vois pu deviner votre 
intention, je n'aurois 
pas loue cette petite 
maiſon , ed je vai: 
prendre as bs gement de- 
i me con- 

vient, 


Reponſe, de Monſieur Lettre de M. le Comte 


de Guerchy. 


Suivant le detail que 


vors me faites de la 


land, je crois que nous 
y ſerons un pen a Pts 


trois; mais comme ce 
ne ſera que momentan 


ment, je prendrai ſur 


cela mon parti AT. 4 * ; 


intention neſt pas d 
tout de loner une a 


wand Except aw 


Maiſon de Milord Hol- | 
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views, & : ain que vous 


m'en preEvenetz obli- 
geamment. Je vous 


remercie de m'avoir , 
ditiaguasE de ceux qui 


ſeront l'un ſur l'autre, 


Scorstaires & domeſti- 


ques, d'autant plus que 
je n'aime point à avoir 
le deſſous: ce n'eſt pas 


cependant que, fi le 
dien de l' tat Pexigeoit, 


je ne puſſe nc gocier 
deſſous comme deſſus. 


Tai mange de la vache 


enrag te politique; pas- 
ſez. mai lex preſſion, 


mais il J a tems pour 


tout; & je m'apper g ois 


après toutes mes ati- 
guess qu'on gagne en 
negocier 
dans un fautenil à bas, 


core plus à 


PLE courrit les_dE'erts 


Pologne 5 de la 
. de la Cone: 


lande, de la Livonic 

fa FIG de la Ca- 
rElie. de | "Ba 4 
ia Moſcovie , &c. Kc. 
* ai. d i eu Thon- 
2 ens 4h. 23. TH de 
N 
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de Guerchy. 
4 qui un logement dd- 
cent condient, tout ſe 
refte ſera as ar {aus 
zre, „Monin 


oo d cux 4 mes amis 


ne ſemmine , a plus 


forte raiſon les ſdcretai- 


res of domeſtiques. Ma- 


donne 


dame de Guerchy 


far cela ſes ordres a C. 


het : elle lui en done 
* relativement ace 
gae Vous m'abeg man- 


d hour bes meubles de 


L' Eſcallier. Je pre- 


vat que Je vont trom- 


.verat ctabli dans cette 


maiſon; car qnorgu ou 
me diſe toujours qui 
faudra que je parte a la 
fin de ce! mots , j entre- 
voi ie: ow me me don- 


were inſlruct ion 
gen Nate our Fox: 
turnchlean,. Ce vouage 
eſt fix au 4 Odobre & 
vous ſave, je crois 
que ji 470 er is 
m arréter a quer- 


que, ce qui me e 


dera encore x 4 
Alien Monſieur, 55 je 
deine 6&. mb me J:eſpers 


fart eee. 


q * FLY") 


* 


— To td oy Genes oo Ate os & ow oe 


=. 


* 


1 0 


R te M die 
conſe, . An. onſienr 


remerciewns. pour tou- 


tes vos oftres gracicuſes 
de ſervices ; à eh 


des elperances à venir, 
j aurai celui de vous a- 


vouer franchement que 


je ſuis le ſecond tome 


de ma ſœur Anne de 


2 barbe bleue qui re- 


avec . 
| WeeWs. 


Lettre deM. de Comte 

de Guerchy. | 
te des occaſions de vous 
donner des prenves de 
mou eine de mon 
amitie oy an autre 
genre, & je les ſaiſirai 
empreſſe- 


Signs Gnerchy. 


doit 200jnars, & ne Veroitrien venir, & ce. 
m*engage ſouvent à een bean an 


ee beau refrain, 


Belle Phils as Abe, 


1 Alors gun eſpere ton jours. a 
Pai Phonneur Tg Ge. 


SE 


, r 
14 tree 1763, jour de W arri- 
vee de M le Comte de Guerchy à Londres, il 
m'a demand fi je ne me repentvis pas de ui a 
voir crit ceite lettre. Jai r pondu. non Mon- 
fieur, & fi vous m'Ecriviez encore une lettre 
dans le guũt de celle de Jouy en datte du 4 Sep» 


tembre, je ſerois force de vous faire une contre - 


te ponſe dans le mème gente I m'a ajoute qu il 


g2rderoit toute ſa vie mon original. 


J'ai rSpli- 


qu que, Hi avoit peur de le perdre, je lui ot. 
frois quatre - duplicatas de moĩ we varietar; & 
c eſt peut · tre por ob ĩer au malbenr de cette 
cruelle perte, que l'jmmprimeur a jugt à propos 
de tirer deux mille copies de la ſuſchre lettre: afin 


þ - EATING — 


"F< pour les perlonnes 


qui n' aura point 
qui ne ſe Adden 
point 


* 
en que j'avois demandès dès le commeuce- 


ede St. 


— 
SHOT, 57 DO TB. | 
point &blouir par les charmes enchantenrs Pane 
amitic triumvirale de trente annces pallèes. 


ieren 
Lotte de M. D'Eon a M. le Comte 


5 | de Guerchy. 


2 Londres ce 27 Septembre 1763: | 


| Mondievr g 


ILORD Halifax m'a euvofe hier au ſoir les 
deux paſſe - ports ci-joints du Roi d' An- 


ment d' Aodt i feu Milord Egremont. Je ne 


11 pas de tems pour avoir Phonneur de les 


re parvenir à votre Excellence L'un eit 


pour a perſonne, & l'autre ell pour le bagage 
Jui ira A (a ſuite. 


Pai regu hier par la poſte, dans un de mes 


paquets une lettre que j'ai reconnu ètre de 


vous, Monſieur, pour M. le Duc de Bedford, 


Xi ſe la lui ai fait parvenir ſur le champ. 
e ſupplie inſtamment votre Excellence — 


N la bone de demander pour moi a M. le 
Duc de Praſlin mes lettres de rEcrEance aupres 


de cette Cour. Cette petite formalite eſt abſo- | 


lument néœceſſaire, Er "11 ſoit dit dans ma 


lettre de creance du Roi au Roi neten 


FT ut nomme-le Sr. D' Eon de Beaumont, Capitai- 
we de dragons, Chevalier de mon Ordre M. itai-· 
o, pour tire mon Miniſtre Pliui- 


tentiaire d votre Cour, & ſeivre en cette qua- 


2 Ia correſpondance jusqu'a Parrivee du Sr. 


Comte de Guerchy, mon pe- aa pres de 
vont. 21 2311 . 2 82. 12 8 


911 ty 271 WOT 2188 
Aj 10 R a 


„ 
Malgré toute cette clauſe, le Miniſtre de cet / 
te Cour vous aſſurera „Monſieur, que mon 


caractere de Plenipotent'aire ne peut ceſſer ab- 


ſolument que par la preſentation & l'admiſſion 
de mes lettres de rEcrEance de la part du Roi 


notre maitre à Sa Majeſté Britannique. Voila 


Yuſage conſtant des tormalites diplomatiques, 
ainſi qu'on peut le voir d'ailleurs dans Wicque- 
fort, dans Lamberty, & dans une multitude 


d'autres auteurs politiques, dont je ne veux pas 


ici groſſir la liſte. 

Or, comme mon intention n'eſt point de fai 
re le Miniſtre à votre arrive ici, mais de tra- 
vailler ſous vos ordres; je ne deſire, tant a cau- 
ſe de la dignitéè de notre Cour, que par rapport 
a la decence perſonnelle, que me conformer 


aux ſimples uſages Etablis; je rEitere en conſe- 


quence ma priere à votre Excellence, dlavoir 
la bont de reprdſenter a M. le Duc de 2 
l'objet de ma juſte demande. 


Jai Yhonneur Ferre, &c. 


P. S. Je n'ai pas vhonneur * vous marquer 
des nouvelles, parceque j'ai à peine le tems de 
finir mes Ecritures pour NI. le Due de Praſlin 


& M. le Duc de Choiſeul. D'allleurs je ſuis 


resque ſeul ici: M. Bontems eſt à Paris, M. 
ouchet a la fiEvre depuis 15 jours; & depuis 
vendredi dernier, il eſt dans un état ficheur. 
Je dois vous repeter naturellement que le phiſi - 
que de votre Ambaſſade eſt EcraſlE. | 


Note de M. D' Em. 


Av LIEU de m*envorer des lettres de reerean- | 
ce purement & ſimplement ſuivant Puiage, 


ainſi que je le demandois M. le Comte de 
1. Partie. 1 182 ; 


: 


Guer· 


TE or FOI 
VNVote de M. D' Eon. 
Guerchy a jugé à propos de m'apporter mon 
Rappel en forme de disgrace entiere; ainſi qu'on 
le verra par la lettre de M. le Duc de Praſlin 
du 4 Octobte 1763. Le lecteur impartial peut 
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juger par ce, ſeul trait, / eſt moi qui ai com- 

 mnence les horreurs des bons procedes, _ 
S'il m'etoit permis de faire connoitre ſeule- 

ment la trace légère de toutes les autres noir- | 
ceuts & indignitts que Pon m'a fait & ſuſcite, ; 
le public Equitable en ſeroit rEvolte. Jaime 4 
| mieux ſouffrir encore que de cauſer trop de pei- x 
nes & de chagrins à mes ennemis. Je regarde 0 
| leur colere comme un orage paſſager qui ſe diſſi- 4 
y. pera au grand jour de la veritE & à la pureté de * 
fl ma conduite & de mon innocence. 4 
be gde Kade ANG: en eng |! 
. Lettre de M. D'Eon a M. le Duc de 3 
| Nivernois, & dont copie a été remiſe f 
4 M. le Comte de Guerchy, le jour je 
meme de ſon arrivëe a Londres. de 
ix T- 2 Londres le 30 Septembre 1763. 3 
8 Monſieur le Duc, : * 
—_ E viens e rece voir votre derniere lettre du 20 * 
5 I Septembre. Pour vous marquer ma deffe- le 
+T rence à vos conſeils amicals, je me preterai, | 
[4 malgrE ma rEpugnaace , à avoir ſimplement la qu 
qualité de Miniſtre du Roi à cette Cour, apres 8 
avoir été Miniſtre Plénipotentiaire, pourvru que 4 
ma qual ac ſoit ſtable, ſoit que M. de Guerchy iti. 
demeure à Londres, foit qu'il voiage en Fran- un 
ce. L'on peut m' e tablir des appointemens dif- wth 
12 5 5 fletentse | ** 


—— = ” 9 


%Y 


AS 


appointemens de 


(99). 


ferents dans ces deux cas; mais je vous pré-, 


viens que dans le dernier je deſire avoir mon 


petit Ecabliſſement à part; ne pouvant ni ne vou- 
lant Erre l'intendant de 5 Ambaſſadeur quelcon- 


que: mais volontiers dans l' intérieur du cabinet 
je travaillerai ſous ſes ordres avec ma douceur 
& mon zele ordinaire. 0 
2. Je demande ayec autant de reſpect que 
de juſtice le paiement du paſſé, Ae 3 de 
mon premier 2 ſeeret en Ru je & de mes 
ident, puis de Miniſtre Plé- 
nipotentiaire, que M. le D 


départ, Monſieur le Duc, que je devois paier. 
a ſon excellence Monſieur le 8. 
pour ma nourriture, celle de deux ou trois che- 
vaux, d'un cocher „ d'un Palefrenier & de. 
deux domeſtiques. 

Je me flatte que vous trouverez mes propo- 


ſitions raiſonnables & mème tres. equitabſes; & 5 


je ſuis trop perſuade de la juſtice de M. le Due 
de Praſlin pour qu'il ne les trpuve pas egalement 
dictẽes par la dEcence, la prudence & la raiſon. 


Vous ſentez, Monſieur le Duc, qu'il eſt né- 
ceſlaire que Monſſeur de Guerchy ſoit cenſs 


avoir un Seer ẽtaire d' Ambaflade ſeulement pour 
extcrieur; & dans 1intEriepr-ze- m' offre pour 
le travail qui concerneta les affaires du Roi, &c. 


P. S. Fer je ne demande que ja fimple 
iniſtre mais ftable, je pourrois de. 
pendant vous faire voir par les notes que j 4 


qualité de 


faites, en m' amuſant a compulſer les faſtes 
litiques des ſiècles paſſes, qu'il peut y avoir a 
une Cour un Ambaſſadeur & un Miniſtre Plé- 


r 3 que le cas eſt arrive ſouvent, 


| ET _ quill 


ug de Praſlin taxera 
comme il le jugera à propos, \& ſur lesquels je 
donnerai la penſion que vous m'avez dit à votre, 


omte de Gnercby,, 


— 
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Ady a mème eu plufieurs Ambaſſadeurs & 
plaſieurs PlEnipotentiaires à la fois, & notam- 

ment de la part de la France en Angleterre: 

ainſi que vous pouvez vous en convaincre par 

le relev6 de mes recherches ci · joints. 


Note de M. D' Eon, 

Pour prouver qu' anciennement ainſi qu'au- 
< jourd'hui ane puiſſance peut en voier en mè- 
me tems pluſieurs Ambaſſadeurs, Miniſtres Ple- 
nipotentiaires, ſimples Miniſtres, Réſidents, 
Charges d' affaires, ou Agents & les avoir tous 
& Ia fois à une meme Cour, fans que cette Cour, 
auprès de laquelle ils ſont envoigs pour y ré- 
fider, puiſſe Pempecher lEgitimement , & ſans 
que FPAmbaſladeur principal puiſſe le trouver 
mauvais ou en prendre ombrage, à moins qu'il 

Tait envie de prouver par- là au public qu'il eſt 
UN PETIT GENIE BOUFFI D*IGNORANGE, DE 
SUFFISANCE & D'ORGUEIL, Le tout tire de 
= fe rmgy de Platon, de celle de Fean Bau- 

din , de Ns de Lamberti , de Burla- 
magui, de Kouſſet, de Pfeſſel, & autres au- 
teur: & antorites reſpectables. 


N.. I. C'etoit la coutume ſous nos premiers 
tois, & cette coutume dura longtems 
en France, d'envofer dans les Cours 
Etrangeres pluſieurs Ambaſſadeurs & 
Miniſtres EclairEs, qui compoſoient com- 
me une eſpèce de conſeil determinant 
utilement les deliberations du Grand 
Conſeil qui accompagnoit nos Rois 3 
la guerre & aux voiages, qu'ils faiſoient 
dans les diftErentes provinces du Roiau- 
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Hz fore de France de Mezerai & de 
Pere Danieli. 


| N. II. En 1294, Céleſtin V. envoia A Jaques 
I. d' Arragon Raimond Eveque de Va- 
5 lence & Boniface de la Calamandrana. 

mM III. En 1296 „ Boniface VIII. envora en 

Sicile PEvEque d'Urgel & Bonitace de 

Calamandrana. 

N 1 IV. En 1309, Jaques 11 d' Arragon en- 
voia au Pape Clement V. Pierre de 
Marſilio Dominicain & F ortugno Mar- 
nen. 

N. V. En 1423, Alphonſe V. d' Arragon en- 

voa en Caſtille D. Jean de Valterre 
Evèque de Taraſcon. 0 Gongales 
Monroi. 

N. VI En 1424, Alfonſe le magnanime Rol 
d' Arragon envoia a Jean de 'Caltille 
L' Archeveque de Tarragone & Berenger 

„ 2, Bardazks 

N'. VII. En 1456. Henri de Caſtille envora à 

E Alphonſe le Magnanime Louis Gonga- 

E les d'Aſfienga & Henri de Figueredo. 

N.. VIII En 1457 & 1646. La Pologne & 
| VEmpereur envoierent pluſie ieurs Am- 
baſſadeurs à Paris. 

Neo. IX. En 1494, la Republique de Genes 
en voie ſeize Ambaſladeurs au Duc de 
N 

| En 1499, vingt-quatre à Lonis, X11. 

No. X. En 1524, la Reine Mere envoia pour 

Ambaſſadeurs à Madrid, l' Archeveque 

d' Embrun, Jean de Selve & Philippe 

Chabot Sieur de Brienne. 

N. XI. En 1537, Veniſe envoia à Madrid 

E 3 Louis 


— 
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Louis Badouere pour gentil-homme | en- 
voile, quoique cette ſage Republique y 
elit & y laiffat ſon Ambaſſadeut Ordi- 
naire. | 
Ne. XII. En 1538, Veniſe emploia a Conſtun 
| unople Laurent Grutti „ quoiqu'elle y 
elit un Bayle; nom ſous lequel elle de- 
ſigne ſon Ambaſſadeur Ordinaire. 7 
Ne. XIII, En 1570, Veniſe envoia a Rome Ju- 
_ riano comme Ordinaire& Suranzo com- 
me Extraordinaire. 8 —_ 
N. XIV. En 1572, La France envora en E- 
| coſſe M. Ducroc comme Ambaſſadeur 
ae fit acconpagner d'une autre per- 
ſonne ſous le titre de Miniſtre Plenipo- 
tentiaire. 
N'. XV. En 1574; L'Emperiar envoia deux 
| - | Plenipotentiaires à Genes. 
N. XVI. En 1581, Henri III. Roi de France 
envaia en Angleterre la plus grande 
8 Ambaſſade que l'on ait vu: elle avoit 
& . ps chef le Prince Dauphin fils du 
Duc de Montpenſſer, Prince du Sang, 
& & Etoit compoſee du Duc de Bouillon, 
du Maréchal de Coſſe, de Meſſieurs 
de Lanſac; de Caron es, de la Motte- 
Fenelon, de Pinart cerctaire d'Etat, 
& de Marchimont.. [ls avoient tous le 
22> 24... caractere & Ambaſladeurs, & il y avoit 
dans ce tems-la a Londres M. de la 
- Mauviſi iere Ambaſſadeur n de 
France. 
EN xvll En. ies, | Veniſe envoia en Eſpagne 
Vincent Tron & Hjerome Lippomano 
domme Extraordinaires, quoique cette 
9 56 — Y eũt Morofiot rs” ate 
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dinaire & Matthieu Zoni qui devoit ſuc- 
ceder au dernier. 

Ne. XVIII. En 1585, La Hollande envoia en 
8 Angleterre Jacob de Griſe & N oel Can 
ron. 

Ne. XIX. Sully refuſa x Henry IV. Haller en 
Ambaſſade en Angleterre avec le Due 
de Bouillon. La raiſon de Sully qui eſt 

excellente dans tous les tems, eſt qu'il 
regardoit le Duc de Bouillon comme 

tres attach a P Ambaſſade qui Etoit lu- 

crative mème dans ce tems-là, & qu'il 
Etoit perſuade de ſon peu Tattact, ement 
aux intErers d'Henry VP. 

No. XX. En 1600, La France envoia a Ro- 

| me M. D' Alincourt, quoique M. de 

Sillery y füt Ambaſſadeur & M. Dos- 
ſar Miniſtre. 


Ne. XXI. En 160 * Marquis de Reeny 5 


fut envoie. Londres dans le tems que 

le Comte de Beaumont Harlay y ctoit 

8 Ambaſſadeur Extraordinaire. 

No. XXII. En 1607, Lorsque 1a regente de 
France & Marguerite d' Autriche s'as- 
ſemblerent a Cambrai, la Republique 

de Veniſe y députa deux Ambaſſadeurs, 
Juſtiniani, & Novager. La France 
envora le Preſi dent Jeannin, Buzanval 
& Ruſſy qui Etojent compris dans un 
meme plein pouvoir avec cette clauſe 
ue tous les trois enſemble, ou bien 

| eux en Vabſence du 3. 'ourroient 
agir , nEgOcler. 

N. XXIII En 1607, Jeannin fut envoi6 à la 

Haye comme Ambaſſadeur Extraordi- 

naire, quoique Buzanyal 17 fut ordinai- 

EA. 10 
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re: & celui-ci devint extraordinaire & 
joint à Jeannin quand Rully y fut eu- 
voie comme ordinaire. 

N. XXIV. Sous PEmpereur Ferninand II. 
au commencement de la guerre de Bo- 
bheème, le Connetable de Luines qui en 
ce tems · la gouvernoit le Roi & le Rot- 

aume de France, & qui n'en connois- 
ſoit pas les veritables intErets , fit en- 
voier en Allemagne le Duc d' Engou- 
leme, le Comte de Bethune. & M. de 
Chateau- neuf que l'on appelloit Abbe 
| de Préaux, pour voir fi on pourroit 
diſpoſer les eſprits à la paix. 
N.. XXV. En 1618, M. Deſmaretz Etolft 
Ambaſſadeur de France en Angleterre 
1 85 & M. le Clercy Etoit Miniſtre de cette 
3 meme couronne. 
Ne XXVI. En 1619, La Moſcovie envoia 
en Perſe le Knez Juan Vorotinsky & 
| uan Juanoũitz. 
Ne. x VII. En 1620, La Hollande envoia a 
- 77 Londres D' Aarſſens, Bas, & Stave- 


4 
y 


4 niſſe comme Extraordinaires, pendant que 
= Caron 5 Etoit Ambaſſadeur Ocdinaite. 
| N: XXVIII.En 1623, L'Eſpagne avoir 4 
Londres pour Ambaſladeur Ordinaire 
D. Carlos Coloma & pour Extraordi- 
naires le Marquis d'Inoifa & D. Diego 
Hurtado de Mendoſſe. 
Ne. XXIX. En 1624, La Suede envoia à Pa- 
tis Jaques Doffier & Philippe Strerf. 
N. XXX. En 1625,, Le Duc de Bucking- 
ham paſſa en France en qualité d' Am- 
baſſadeur Extraordinaire » walgré les 
deux Ambaſſadeurs qu” ! entrerenoit de- 
ho I Angleterre. Ne. XX X1. 


Ne. X 


x 


— 


— 
N.. 


Ne. 


No., 


XXXII. 


Pocteurs Cveſenberg 
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XXI. En 1625, Angleterre envoſad 
Paris comme Ambaſſadeurs Extraordi- 


naires le Comte de Carliſle & le Lord 


Rich depuis Comte de Holland.- 
n 1627, La Hollande envoia 


en Brandebourg & Pologne Roch van 
den Honart, André Bicker & Simon 


de Beaumont. 


xXXXIII. En 1634, La Hollande en vol. 


en France Pau & Knuit Ambaſſadeurs 
Extraordinaires ,. malgre. Pordinaire quit 
y REſidoit. 


XX XIV. En 164r , Le Portugal envoi® 


à Londres deux Ambaſſadeurs. 


XXXV. En 1643, Guillaume Boreel & 


Jean de Reede de Renswoude Etolent 
Miniſtres de Holande à Londres. 


. XXXVI. En 1644, Davaux & Serviem 
FEtoient tous deux Miniſtres en Hollande. 


. XXXVH.En- 1646, Sabran Etoit” Refi- = 


dent de France à Londres, pendant que 
Monſtreuil y Etoit Miniſtre. 


N.. XXXVIIL En 1648, au congres de Weſt- 


phalie pluſieurs Ambaſſadeurs de France 


& des autres Couronnes. 


Le Comte de Naſſau & les Docteurs 


1 Erane & Volmar Ambaſladeurs. de 


VEmpereur. 
Ee Comte de Witgneſtein „& les 
& Fromhold 


Ambafladeurs de I'EleQeur de Beande- 
bourg, &c: 


N. XXXIX. 1648 Au trait de Munſter pres · 


que toutes les puiſſances de I' Europe y 
avoient pluſieurs PlEnipotentiaires ſur” 


tout 'Empereur, la France, l Eſpagne & 


les Electeurs. EY» Ne. XL. 


"Ne. XL. En 1648, V'EleQeur de Brande- 
bourg envola a la Haye Philippe Otton 
de Swer'n, Wirich de Bernſau & Jean 
Portman 
No. XLI. 1652. Le Due de Crequi & Man- 

eini Neveu du Cardinal Mazarin Am- 


+. -  baſſadeurs auprès de Cromwel. 
Ne. XLII. En 1654, les Ho!landois envoierent 
2A Stade, Conrad van Beuningen & Epo 
Bootima, tous deux avec le titte d' Am- 
baſladeurs Extraordinaires. 7 
N. XI En 1656 la Hollande enyoia en 
a Dannemarc. Mrs. Slingeland, Maas- 
| dam, Hubert & Ysbrants comme En- 
5 | voyés Extraordinaires. 
N. XLI V. En 1657, le Maréchal de Gram- 
mont & M. de Lionne furent enſemble 
Ambaſſadeurs de France en Empire & 


___- enſuite au Nord. 
N?. XLV. En 1658 , VEleQteur de Brande- 


a oy * x Charles Guſtave Roi de 
._-. Suede, Otton Baron de Swerin & Da- 
fel Weimann. | 
W. XLVI. En 1660, la Hollande envoia en 
| Angleterre Louis de Naſſauw de Be- 
wierwert, Simon van Horn, Michel 
l 3 e & M. de Ripperda de Far- 


Ne „xi En 1667, Le Duc de Verneuil & 

M. Courtin furent envoics en qualité 

die Miniſtres de France en Angleterre, 

| quoigue le Comte de Comminges y füt 
ſladeur ordinaire. 

. XEVINL En 1668, M. Trever &toit En- 

EY he „„ Extraordinaire de Hollande à la 


+ pts de” 4 * kanne 1 Conrad 
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( x07") 3 
van Beuningen y Etoit- Ambaſſadeur ex- 
| e ee de cette Republique. | 
Ne. XLIX. En 1672 , la Hollande envoia en 
France, Meſſieurs de Cent, de Groot 
e deux avifres/” 3-" 
Neo, L. 1678, le Marschall d Eſrades & 
IMs. Davaux & Colbert Ambaſſadeurs 
A Nimegue. 
Ne. LI. En 1737, M. * Cambis Ambaſſa- 
, deur, & M. de Buffy accre&ditE aupres: 
du Roi dAngleterre fans aucun carac- 
„ 2 
Ne. LH. En 1740, Thamas Koutikan envoigi 
a en Ruſſie une Ambaſfade compoſce de 
douze principaux Ambaſſadeurs, de 
quinze-cens gentils- hommes d' Ambaſſa 
de tant à pied qu'à cheval, & de trente- 
| ſept- Elephags 
N-. LIII. En 1547, ME le Marquis de la Ches 
| tardie Etant Ambaſſadeur Extraordinaire: 
de France en Ruſſie, M. d' Uſſon d'Ail- 
lon qui lui avoit ſervi precEdemment de 
S&ecreEtaire d' Ambaſſade, &Etoit en mEme- 
tems-Miniſtre. PIEnipotentiaire. On ob- 
ſer vera ici en paſſant, que 'Ambaſladeur* 
& le Miniſtre Plénipotentiaire ſe batti- 
rent dans la SEcretairerie, & que 8. E. 
M. P Ambaſſadeur regat un coup die- 
pace dans le bras. La 1 ne fue” 
pas plus dangereuſe pour le Mt 7 
la bleſſure pour l' Ambaſſadeur 
N. 1 1757: & 1758, M. le See ds: 


ſovie. 


M. "Durand"! Minidre a Rai e 


meme tems. RR, 9 55 
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Broglio. Ambaſſadeur de France * * . 
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Ne. LV. En 1962 & 1763, Mrs. Quirini & 
Moroſini Ambaſſadeurs de Veniſe 4 
Londres, & M. Zuccato Miniſtre de 
la meme rEpublique a Londres ou il 
ee.lfͤt toujours. 25 | 
N.. LVI. M. de Champmorel a été pendant 


1 


4 


pluſieurs années Réſident a Londres, 
meme lorsqu'it y avoit des Ambaſla- 
deurs. II y Etoit du tems de feu M. le 
 Marcchal de Broglio le pere. 1 
M. Nericault des Touches a eu la 
meme place, occupee avant eux par Ml. 
D' Iberville. 1 


n n S n Gd c G 
Lettre de M. D' Eon a M. de Sainte · Foye. 
A Londres le 18 Octobre 1763. 


JE wai que le tems, mon cher ami, de vous 

envoer ci- joint copie des lettres de Rappel, 
que. Monſieur le Comte de Guerchy m'a appor- 
tees tout expres de Verſailles en date du 4 de 
ee mois. L'intérèt que vous voulez bien pren- 
dre à ce qui me regarde, m' engage ſeul a vous. 
les envoier, & ce mème intérèt ne doit point 
vous. aveugler dans ma propre cauſe. Vous Etes 


Juſte, vous ſavez une partie du paſſé, l'avenir 


vous Eclairera d'avantage. En attendant, vous. 
pouvez vous demander à vous mème fi j'ai mé- 


ite un Rappel tel que celui-la. Toute la Cour 


de Logdres en ſeroit indignee, fi je pouvois lui 
Mit toute la manceuvre tEnEbreule que 


n a emploice pour cet objet. 
+.,StFAmbaſlgdeur de France n'a pas ici tous les 

W mes Eclatans qu'il ſe prometioit de ſa, miſſion, 
dd epargner ſes revenus z. Etre nommè Duc 


& 


e!!! oo 4 
Pair & Maréchal de France; il faudra s“ en pren- 
dre aux horreurs des bons procedEs du Triam- 
virat que vous connoiflez , & qui, depuis trois 
mois m'obſede de (es Ecritures , de ſes tracaſſe» 
ries, de ſes petites nEgociations ; & dont les mem 
bres ne ceſſent de me demander a genoux 
d'avoir la complaiſance de* me dEshonorer pour 
leur plaire, & pour obtenir une fortune que je 
meprile autant que ceux qui $'agenouillent de- 
vant moi. 1 5 
D'une main, diſent- ils, nous tenons le ton- 
nerre & de l'autre la corne d' abondance. Flé- 
ehiſſez, ame audacieuſe, ii non nous vous per- 
drons. Pour moi, je rEponds avec la con- 
ſtance que le ciel m'a prodiguee , faites à mon 
Egard ce qui eſt juſte & honneEte , & auſſitôt 
vous me trouverez tres ſoumis; fi non lancez 
vos foudres , je ſuis enfant du Tonnerre *, je 
ne le crains point. Pour vos cornes d*abondan= 
ce, je n'en veux point: mettez-les ſur vos 
| tEres, vous en avez beſoin. Quand vous m'au- 
rez perdu , je me retrouverai. Enfin ils ſont 
de ſeſpetrẽs de ce que je ne le ſuis pas. 15 
Poſe vous dire, mon cher ami, que vous 
m'avez connu dans le bonheur; & que c'eſt 
dans le malheur que vous apprendrez a me con- 
noitre. Mon ame ne connoit ni bonheur ni 
malheur dans ce monde. Elle ne connoit que 
Phonneur & la vertu, & elle ſuivra ces deux 
ſoeurs, juſqu'à extinction de chaleur naturelle; 
J'ai recu, mon cher ami, votre derniere lets 
tte: je ſuis reconnoiſſant, comme je le 9 8 
| 5 de 
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M. D'Eon eſt ne à Tonnerte capitale du Comte de ce 
nom, à 7 lieues d Auxerte en * e 


"a. $00 
de tous les conſeils d'*ami que vous voulez bien: 
m'y donner. Vous avez vu le paſl<; je me 
ſuis prètéè , autant que mon honneur & mon. 
devoir ont pu me le permettre; je ne puis pas 
faire d'avantage, quand vous me donneriez les 

quatre parties du monde à la fois. Ck 
Encore hier, pluſieurs membres du corps di- 
plomatique me difoient : M. D*Eon , not at- 
tendiont cette chogue-ci, pour ſavoir quelle ſe- 
roit votre conduite, & quel prix vous valliez. 
FVetre conduite eſt telle qu elle doit etre; & [+ 
elle n'etoit pas auſſi ſoutenus & auſſi noble, nous 
ve vous regarderions pas de bon oeil. Votre Cour, 
en voulant vous degraden ſe degrade elle meme: 
il eſt | 494% ok elle qu elle ait trouvd un bom- 
we inſtruit & courageun x 
Outre l'àviliſſement de mon. carattere , il 7 

avroit encore pour moi un aviliſſement pfcuniai- 
re, qui me .deshonoreroit encore plus a mes. 
yeux, aux VOtres.& à ceux de tout ce qui m'en- 
toureroit. Que votre amitié ſe rEunifle jci tou- 
te eutiere pour bien peſer toutes mes paroles, & 
en tirer toutes les conſẽquences nëceſſaires: & 
votre de licateſſe en ſera certainement re voltce. 
Si je voulois jouer ict. 1Jachement la com die 
politique, c'eſt-à-dire, fi je voulois Etre paris 

NMiazdre puis Secretaire, puis Miniſtre, ſelon: 
que M. de Guerchy ſeroit ici ou en France, il 
me faudroit chaque année de nouvelles lettres 
de -crEance de ma Cour. Or à chaque chan- 
gement la Cour, d' Angleterre eſt dans l'uſage 
ancien & conſtant de faire un preſent de 500 | 
guinces au Miniſtre PlEnipotentiaire, Ce ſeroit 
certainement nne bonne aubaine qui determine- 
rit plus d'une ame commune à jouer peEriodi- 
quement ici / Arleguin politique : mais Celt pie 
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ciſement ce qui me determine à ne me point 
preter a cette baſſeſſe, parcequ' il ne convient pas 
qu'un Miniſtre du grand Roi mon maitre re- 
coive annuellement 500 guinc es d'une puiſſance 
r 6 or ie NES 2 ls 
Je rEfuterai en deux: mots Vexemple de M. 
Porter que vous me citez, en vous apprenant 
que M. Porter n'&toit point Ambaſladeur à 
Conſtantinople. Il Etoit Envois Extraordinai- 
re, & cette Cour Aſiatique a la coutume com- 
mune, comme en Angleterre, de donner xul- 
gairement & mal - a- propos le nom d' Ambaſſa- 
deur à un En voi Extraordinaire. Ce reſt pas 

dans la gazette qu'il faut lire le titre d'un Mi- 
niſtre, mais dans fa lettre de Crèance. 
2%, M. Porter qui eſt d'un certain age, & tres 


gros, qui ne s'accommode pas du climat de 


Londres, a demand lui-mème la place de Mi- 
niſtre à Bruxelles, comme une retraite; & par- 
ce que Madame Porter eſt de ce pais. 

D'ailleurs, Monſieur, vous me permettrez 
de vus dire que M. Porter ne retourneroit ja; 
mais à Conſtantinople avec un caractere moin- 
dre que celui qu'il y a eu. II a trop d'hen- 
neur, d' eſprit & de talent pour s' abaiſſer lui 
meme ; & les Miniſtres Anglois font trop: in- 
ſtruits, trop honnèꝭ tes & trop ſenſes pour faire 
une pareille propoſition. Mais pour moi, zil ne 
s'agit pas du paſſage d'une Caur a une autre, il 
s'agit de la mème. Ine s'agit pas mEme d'un 
changement de titre qui, en variant le nom; ne 
change point les fonctions; il Sagit d'nne mé- 
tamorphoſe de chef en ſubalterne, de. Miniſtre 
Plénipotentiaire en SEcretaire; proprement en- 
fin je devrois repreſenter les métamorphoſes 


EArlequin; & 047. daus id meme Cour. Vo 


CIP. : 
N ce dont vous ne trouverez point d' exempſes: 
& moi des aujourd'hui, ſi j'avois le tems de 
tranſcrire, je vous enverrois cent exemples 
d'un Ambaſladeur & d'un ou de pluſieurs Mi- 
niſtres PlEnipotentiaires à la fois dans une meme. 
Cour, & notamment à Londres & notamment de 


la part de la France. 
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M. D Eon a M. le Due 
de Choiſeul. 
I Logares le 21 Octobre 1763. 

Monſeigneur, 1 

- Paz Vhonneur. de vous envoier ci- joint copis 
} de ma lettre de Rappel, que M. le Comte de 
Guerchy a eu la bonté & la galanterie inſigne ds 
m'apporter. 3467 | 80 
1. Parceque je n' aĩ pas voulu devenir d' ve- 
que meunier, c eſt - à-dire, de Miniſtre Pleni - 
tentiaire SEcrEtaire d Ambaſſade. 

2. Parce fon. Excellence a prẽtendu, dans u- 
ne lettre de ſa main du 4 Septembre, que A- 
vois MANGE' LA MOITIE' DE SES APPOINTE= 
MENS,  QU*ELLE' COMPTOIT EMPLOTER' AUX 
DEPENSES DE SA PREMIERE MISE, ſuivant le 
texte original. C'eſt Particle de cette dEpenſe_ 
gui lui fait le plus mal au cœur & qui I'irrite 
horriblement contre mo. 

3*ꝗ. Parcequ'à une Epitre tres ſeche, dont ſon 
excellence m'a honor de Jony le 4 Septembre, 
Yai rEponda de Londres, le 25 du meme mois, 
auſſi vertement que la bien{Eance le permettoit. 


* Voila, Monſeigneur, les trois grands chefs 


- Lettre de 


d' ac- 
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d'accuſation, qui doivent me caſſer le col & me 
perdre ſans reſſource, ſuivant les propres paro- 
les de M. de Guerchy. Le lieu de mon exil 
elt encore inconnu comme celui d' O vide, c'eft 
un ſecret cache dans la matrice de la providen- 
ce, & un miſtere tres profond “, ainſi que la 
lettre de M. le Duc de Praflin paroit me Van- 
noncer, En effet on pourroit-owexiler un hom- 
me comme moi qui, pour le ſervice du Roi, ai 
parcourd tant de fois la terre d'un pole a Pau- 
tre, qui depuis 1756 ai port cinq-traitEs a Ver- 
lailles, auxquels j'ai eu le bonheur de contri- 
duer, & qui ſe trouve toujours ſans duche , 
marquiſat, comtE , vicomte ni baronie ; que 
dis- je? qui, au lieu de s' enrichir au ſervice du 
Roi, eſt plus pauvre que lorſqu'il a commence. 
Tandis que de ſimples couriers ſous mes ordres 
ont fait leur petite fortune, je me ſuis contents 
uniquement des Eloges que les Miniſtres & les 
Ambaſſadeurs m'ont prodigues , fans doute par- 
cequ'il eſt plus facile de louer que de paler. 
Tout cela joint aux villainies, ladreries & tra- 
caſſeries de toute eſpece & de tout genre, que 
Jai eſſuices depuis mon 1&6jour à cette Cour; & 
qui ne me ſeroient jamais arrives fi Pavois tous 
jours eu le bonheur de travailler directement 
ſous les ordres 4 grand Miniſtre, comme 1M. 
le Duc de Choiſeul. LAT x 
Je me ſouviendrai toute ma vie, Monſeigneur, 
que, lorſqu'au grand Etonnement de M. le _ 
| Ng de 
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* Quand S. Auguſtin ne pouvoit pas expliquer un mi» 
ſtere, ni en penetrec toute la profondeur, fa reſſource or- 
dinajre etoir de $'ecrier; & altirudo! je m'ecrierois de m&- 


me ici ſi je pouvois trouver en Latin oppoſe altitude. 


Aa) 
de Praſlin j*apportai en France les ratifications 
du Roi d'Angleterre pour la paix, vous me fi- 
tes Phonneur de me dire a Verſailles, en preſen- 
ce du Comte de Guerchy : M. D' Eon, je ſou- 
 haite que vont ſoiez, auſſi content de mon couſin, 
que vont le ſerex de moi. Hs 
Ces paroles mEmorables me prouvent de jour 
en jour, Monſgigneur, la grande connoiſſance 


que vous avez des hommes & ſur-tout de l'aca- 


die de M. votre Couſin le Duc de Praſtin. Si 
vous en youliez une plus grande preuve, j'au- 
rois Phonneur de vous envoter copie de la lettre 


doat il m'a honore le 17 Septembre, par laquel- 


le vous verrieg u il me reproche juſſu d Pappa- 
rence du plus petit bienfait. Auſſi, lorſque 


Monfieur le Comte de Guerchy eſt venu ici me 


rEp<ter ſa legon, je lui ai rEpondu avec la fran- 
chiſe, dont Jai toujours fait proſeſſion, que je 
ZFenois de Monſienr le Dac de Choiſenl cent fois 
| plus de bienfaits que de ſon Couſin; & j'ai ajou- 
tẽ que 22 bien ſir que Monſieur de Choiſeul 
me me les reprocheroit jamais, & que coi? en 
conſequence de cette facon noble & elevee de pen- 
fer Sir que je me jetterois dans le feu pour 
11. BI TE 
J'ai eu Phonneur, Monſeigneur, de vous en- 
yoler des duplicatas des principales dépèches de 
ma neEgociation publique depuis que je ſuis aLon- 


dres; je pourrai, fi. vous le voulez, vous en- 


voier copie de mes nẽgociations particulieres, a- 


vec M. le Duc de Praſlin, & avec ſes amis M. 


riale a Londres que ſur VEnorme«depenſe que 
j ai faite. | 5 
Mais ce qui paroit encore, ſuivant M. le Com- 
te de Guerchy, avoir indiſpoſe M. le Duc de 
Praſlin contre moi, eſt un certain portrait qi e 
j'ai fait dans mes de pèches, & que ce Miniltre 
a eu la bonté de s'appliquer fort mal a propos; 
car certainement je ne ſuis pas aſſez grand pein- 
tre, pour attraper la reſſemblancè partfaite A cent 
lieuès de diſtance. J'ai Phonneur de vous l'en- 
voler ci- joint afin que vous en ſoiez vous-mE- 
me le juge; & quand mon portrait reſſembleroit 
trait pour trait a la copie, il n'y a pas en vérité 
de quoi facher ni la copie ni l' original. 
C'eſt dommage, Monſeigneur, que vos gran- 


des occupations ne vous laiſſent pas un pauvre 


petit quart-d'heure pour rire : vous verriez les 


grands pacificateurs de l' Europe s' abaiſſer devant 


moi & me demander ex grace de devenir de- 
que meunier, & de manger mon pain ou ma fa- 
rine dant ma poche, pour complaire a leur pax- 
vre ami Guercby, ainſt qu ils Pappellent. | 

Cettainement je me ſerois pretE à tout ce 


qui auroit pu Etre utile & honnete, ſi on avoit 


voulu ſeulement obſerver la dEcence extérieure, 
& ne pas venir contre moi la foudre à la main. 
Ce n'eſt pas · là le moien de m'adoucir le caractere. 
Plus on voudra m'intimider , plus mon courage 
s'enflammera & plus je m'indignerai contra la 
baſſeſſe des grands: j'irai mème juſqu'à me mo- 
quer du genre humain, ſi l on m'y torce. 
Que votre tems, je le rEpete, ne vous le per- 
met- il, & vous vertiez ce qu'on n'a jamais vu, 
& ce dont les faſtes de Philtoire politique an · 
cienne & moderne n' ont jamais fait mention. i 
Vous verriez que Vexittence qu'on me deſti- 


nait 
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not à Londres „ Etoit bien Vexiſtence la plus 
compliquce dont on ait jamais oui parler, Sc. 
eretaire & non Secretaire, Reſident & non R“ 


ident; Misiſtre & non Miniſire: on me voor 
& paris on ne me voieit plus. Fe devenors le 
Protbee du corps diplomatique. F'etois occupe 
ſans ceſſe a tirer de ma peche mes lettres de cre- 
ance & a les y remeitre. Je vous avouerai tout 
uniment , Mgr, que je n'ai pas voulu ſouſcrire 
à toutes ces alternatives in baroco, de peut d'a- 


cheter chat en poche. Si j'avois voulu Etre 


cet homme Baroque, j'aurois EE dans un des 
coins de Verſailles pour le moins un auſſi grand 


perſonnage que le cher de Buſſy - Ragotin. 


Ce feroit là un de ces malheurs inouis qui ar- 
rivent ſouvent par des fatalitẽs tres concevables: 
ff mon zele pour le ſervice du Roi & mon at- 
tachement pour vous en particulier, Monfieur 


le Duc, avoient ſouffert la plus petite altèra- 


Com: © © AY 
Sans entrer dans le detail de raiſons qui m'em* 


pechent d'accepter la propoſition de M. le Due 


de Nivernois, d'&re puis Miniſtre, 2 Pleui- 
potenttaire, puis Reſident, puis Secretaire, puis 


rien: il ſuffiroit, pour ne pas Paccepter, que la 


dignitE de ma Cour & la deEcence perſonnelle 
fuſſent compromiſes, je ne parle point de Pavi- 
liſſement pEcuniaire qui auroit rẽſulté d'un ar- 
rangement ſi biſare. En effet ſi je voulois jouer 


ici lachement mes roles politiques, à 5 
volage de M. de Guerchy en France, & a ſon 
retour faire en ſon honneur & gloire le ſouflenr 


ou le Compere derriere la tapiſſerie; il me fau- 
droit à chaque année de nouvelles lettres de 


ercance & a chaque changement un preſent de 
 ern9-cens guindes, ſuifant Etiquette ancien & 
E 1 55 con- 
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conſtant de cette Cour. Cette bonne aubaine, 
qui pourroit dẽterminer quelqu'autre, eſt preci- 
ſEment ce qui me re volte, parcequ'il ne con- 
vient point ue le Miniſtre meme indigent DU 
GRAND ROI Mon MaiTRE ſe mette dans le 
cas de recevoir une penſion annuelle d'une puis- 
ſance Etrangere. 


Pai Yhonneur d' etre avec teſpect, 
Monſeigneur, | x; 
Votre, &c, 


| Lettre de M. le Duc de Praſlin à 
M. D Eon. | | 
a Verſailles, le 4 Odtobre 1763. 

*ARRIVEE de 'Ambaſſadeur du Roi, Mon- 
fieur , faiſant ceſſer la commiſſion que ſa 
Majeſté. vous avoit donnce, avec la qualité de 
ſon Miniſtre Plenipotentiaire, je vous envoie 
votre lettre de Rappel que vous remettrez à ſa 
MajeſtE Britannique ſelon l'uſage, & le plus 
promtement qu'il vous ſera poſſible. Vous trou- 
verez ci- joint la copie de cette lettre. Venus par- 
tires de Londres auſſitot apres votre audience 
Vous vous rendrex tout de ſuite a Paris, d'or 
vous me dounerez avis de votre arrivee, & on 


vous attendrez les ordres que je vous adreſſerai, 
ſans venir 4 la Cour. | | 455 


Je ſuis, tres ſincerement, Monſieur , votre 
trees humble & très obcillant ſerviteur. 


Su le Duc dePraflin, | 


jj ee oo. CE os Eh Sa 


5 Neon 


ſes & fans aſtucits. - Il eſt peu ſeuſible à la haine 


Extrait d'un Portrait peint de bonne foi 
par M. D' Eon, & que M. le D. de 
P**®, a eu la bonté de s'appliquer 
fort mal à propos. 1 


A Franchiſe & la gayetE ſont le caractere 
principal de ce Miniſtre qut dans toutes les 
places & Ambaſſades qu'il a eues, y a toujours 
paru comme Anacreon de Roſes & chantant les 
plailirs au ſein des plus penidles ttavaux. Il aime 
naturellement i ſe livrer a l'oĩſivetẽ: neanmoins 
11 travaille comme s'if ne pouvoit vivre dans le 
repos, & il ſe rend à cette vie aiſce & deſcen- 
vree auſſitòt qu'il ſe ſent libre Sa facilitE natu- 
relle & ſon hèeureux 'enjoument, ſa ſagacité & 
ſon activité dans les grandes affaires ne lui per- 
mettent pas d'avoir jamais aueune inquietude dans 
la téte ni Ride ſur le Front & quoi qu'il faille 
avoir vecu long-temps avec un Miniſtre pour 
peindre ſon earactere, pour dite quel degré de 
courage ou de foibleſſe il a dans Veſprit, à quel 
point il eſt prudent ou fourbe, je puis dire des. 
\ prEſent que M* eſt ſin & penetrant ſans ru- 
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& à Pamitie , quoi qu'en diverſes -occafions il 

oiſſe entierement poſſedẽs de Pune & de l'autre; 
car d'un còtè il eſt ſeparé de ſa femme: il la 
| hair & ne lui fait aucun mal; de l'autre il a une 
maitreſſe, il la cherit & ne lui fait pas grand 
bien. En tout c'eſt certainement un des plus 
enjouts & des plus aimables Miniſtres de l' Eu- 
Let- 


1 eee 3 
Lettre de M. D*Eon a M. de Sain- 
e te- Foye. | 
a Londres le 21 Septembre 1763. 
PVenit ſumma dies & imeludtabile tema. 
UI je Pai voulu, mon cher ami: je me ſuis 
fait un calus; j'ai contracté un durillon, 
comme ce cuiſtre auſtere votre principal du col- 
lege de Montaigu dont parle Boileau dans une 
de ſes prè faces, & je ne vois pas encore com- 
ment je me ſuis perdu; quoi quil en ſoit je 
ticherai de me retrouver pour rEpondre à vo- 
tre Epitre de condoltance, que vous n'auriez 
pas du m'ecrire fi vous aviez bien voulu ajouter 
foi a ma derniere. Ma philoſphie n'eſt point ar- 
rogante parcequ'elle n'eſt point fauſſe, & ceux- Ii 
ne ſont gueres philoſophes -qui--ponrrolent croire 
que c*eſt Etre fou, que de ne pas ſe ſoumettre à 
ce qu'on nomme en bon fcangois ane indignité, 
ou d"enviſager ſans. palir une cataſtrophe hono- 
rable, Pappelle à la raiſon, de la ſentence tri- 
umvirale * qui m'a condamne,, & je vous dirai- 
en paſſant que dans les tribunaux antiques , lors»? 
que dame juſtice. Etoit encore ſur la terre, on 
n*Etoit pas ordinairement jage & partie; au reſte 
ſi je ſuis tomb dans un preEcipice, aieꝝ la bon- 
tE de croire que c'eſt ſur mes pieds, leſquels 
ſoutiennent deux-jambes qui n'en ſont que meil- 
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IP rribunal triumviral Etoit compoſe du Duc de ei- 
lin, du Duc de Niyernois, & du Comte de Guerchy. 
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leurs pour avoir été caſſces. Si j'ai, comme 
vous le dites, la fievre, & le délire, c'eſt au 
moins un fiEvre froide, & un delire railonne. 


Si Pon me jeite des piertes, je jetterai des paves, 


& impaviaum ferient ruin. Je vous prie in- 
ſtamment, mon cher ami, de vous conſoler; i 


quelque choſe etdit capable de m'attriſter ce ſe- 


roit de ſavoir que vous I'Etes; parceque je ſuis 
determine à reſter votre ſerviteur juſqu'à Vex- 
tremite. Vous ſavez que lorſque nous nous 
connames, je m'attachai a vous par le cœur; 
& jamais par l'intérèt; il faut pourtant malgré 
moi que j en parle un peu ici. Vous me feriez 
plaifir de remettre a Monſieur le Comte D'ons- 
en · Bray Lieutenant Genëral, chez qui je demeu- 
re à Paris rue de Bourbon, le plutot poſſible les 
ſix-mille francs * que vous gardez pour moi 
owe diſgraci, tranguile, & non afflige. 

ous ſentez que Jaurai beſoin d'argeut a ma 
prochaine arrivee, & mème auparavant. Com 
me M. D*ons-en-Bray pourroit Etre actuelle- 
ment dans ſa terre en picardie, je vous prie de 
remettre cette ſomme à M. Niort, avocat au 


Parlement, rue Baillet pres la monnoie à Paris, 


lequel vous donnera un recu en mon nom. Je 


feraĩ pareillement un Etat de mes differents petits 


dEbourits pour vous, que je vous remettrai 2 
mon retour avec la flanelle que vous m'avez 
demande par votre derniere. lettre; je vous 
ie de renouveller à toute votre maiſon mes 


mmages linceres. 
r P. 8. 
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„ C'eſt ma gratification de 6eool. que le Roi a eu la 
bonte de m'accordet pour avoir apporte la paix, & gue 
mon ami Sainte-Foy a rouche pour moi, 


1 55 recu votre derniere lettre, mon b 


K 121 ) 
1.8. Vous dever deja avoir recu Jes ande 


pour votre abbé 1 tout ainſi com- 
me votre ſer viteur. | 
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Lettie de M. D' Eon bl M. le le Coe, 
de 'Guereby: i. rdDi9gnd; 


à Londres le Dimanche 23 Octobre 
1763, nee I 
Monkeur, bs i 3.414 5f1 


J- viens d'apprendre en rentrant thet re que 
votre Excellence avoit envoie à la maiſòn ce 
matin. Je ſuis très faché de ne m'y etre pas 


trouve, }*Etois allé faire une petite promenade au 


parc 8“. James. Si votre Excellence à beſoin 
de moi pour des affaires qui concernent le ſervice 
du Roi, je la ſuplie de me le marquer; alors e 


me trouvera toujours pret à concourrir, I vole 


meme au- devant de tout ce quĩ pourra Ctre vexita - 
dlement utile ou un tam ſoit peu avantageux au a 
ſervice du Roi mon maitre. 


Je ſuis avec reſpect, Ke. 
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je me contenteraĩ de vous dire; que vous ſaver 
auf bien que moi, que r il s'agit de paſſer 
. en. is F qua- 


juan per- 


1 


W 
g cing-ans de ſa vie dans le pais etranger 
s Woh dEja pallE pres de dix; c'elt 
pour un Frangois autant de ſacrifis & de re- 
tranche ſur ſa vie; aiuſi le traitement & l'avan- 
De Kaizent ſautenir heſpetance & le zele de 
M. le Duc de Palin. que i ai ſi fort contents 
e ecompmigue de M. le Comte de 
Guerchy , ſeroit le premier Miniſtre que je n' au- 
rois paß contenté pour les affaires de ma Cour ; 
mais je crois qu'il lui ſeroit difficile & que mème 
il ne penſe gueres m'attaquer de ce cot. là; il 
ne lui reſtera donc pour cheval de bataille que 
Fe de ta depenſe faite a ſar Pauvre ami 
nais en VELitE mon intention n'a ja- 
le ruiner. ni de vivre à ſes depends. 
| lt pas M. le Comte de Guerchy que je 
rs, C *elt le Roi que j'ai l'honneur de ſervir; 
x le ſusdit comte ne doit pas plus paier ma ſol- 
8. Pen que ma Wer militaire. Le, Mini- 
e ay Ar de Fiance,, toute, proportion 
d, Lonbeur, ou neceſſité com- 


nge vivre, ainſi que IAmbailadeur, aux 


nds de fa Majeſté. 

Ecurie de ſon Excellence , les ſerviteurs 
que M. le Duc de Nivernois a laiſſes ici; & 
Ia nouvelle recrue de ſes 88. qui ſont arrives 
ads 5 3 de Septembre & qui me 


parqi ent avoir gte, ni yEtus ni nourris, depuis 


qu Wk 'onr quirte la Weſtphalſe. Iis ont une 
faim dẽ vorante; & cette faim canine jointe à l' ap- 
petit de toute Ecurie a cauſe quatre: fois plus de 
depenſe, que je n'en ai faits pour moi & la SE- 
rEtairerie II my avoit pour l' ordinaire que 
quatre plats ſur ma table; (ſans compter ceux 
ui * * qui n' toient pas = T 
| honk. 
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dun bon 
comme il Pa ſervi 101 90 fon epée: mais ici ce n'eſt 


AU MixisTRE PLENIPOTENTIAIRE, v 
QUE L AMBASSADEURN' ZU Tor.. 


(13) 
win} N n'y a pas 12 de quai ruiner notre 
panvre ami Gaerchy , qui a plus de cent · ein- 
quante mille livres de rente à lui; 25 2 30 mille 
livres de bienfaits du Roi, deux- cent mille livres 


1 d appointemens & cinquante-mille livres de 


tiſication par an, le double ou le triple pour is 
premiere miſe, fans compter les 7 bonnes 
aubaines qui peuvent arriver, &. 
Si après cela on a peur de fe ruiner, pour moi 
je dois trembler d'aller à PhOpital. Cette fraieur 
panique ne m'empechera cependant pas de man- 
ger & de travailler avee courage Je ſais que 
nous ſer vons UN BON & GRAND MAITRE, 


qui a le moien de nourrir les PETITS, puis qu i 


engraifle fi fort les GRANDS. Dites leulement, 


je vous prie, mon cher ami, à votre cher & 
auſtere principal, que la premiere fois qu'il ira 


a vCſpres je le prie dt faire attention à ce 
verſet du mag uiſicas qui fait lever tout le monde; 


Durientet iuplevit bonis, & 4ivites dimifit nana 


Il a renverſc tout ce verſet à mon Egard & 
je ne trouve plus que: Divites imple vit boyis, 


5 eſurtentes dimiſit inanes. 


S'n entroit , mon cher ami}, dans le plan du 
ſiſteme economique, de faire une rẽforme ge- 


netale ſur tous les appointemens des Miniftres 
du Roi, / foulſerirois avec plaiſir: de plus; fi 
pur eben 

modernes, il etoſt dEmontreE gEometriquement 


ſe tant prech&e par les Miniſtres 


que le Roi | ach ſeulement une obole, il feroit 
s de le ſervir de fa bourſe 


plus le eas, Od A vob NE RIEN DONNER. 


in| F 2 


fad) | 
Cela me rapelle ce que rapporte Syvetone d'un 
des douze Empereurs Romains, quidiſoit a cha- 
que nouveau Prefet des Gaules: 2 ſais ce gu il 
me fant; faiſons euſorte que perſoune 1 ait rien. 
le ſerais encore content de ne rien avoir, ſi 
ou vouloiĩt bien me laiſſer tranquile; mais n'eſt- 
i pas de ſolant qu'apres tous mes travaux paiſes, 
& encore au milieu d'un travail immenſe & mi- 
niſtErial , 45 rouve des tracaſſeries, de petites 
injuſtices es infamies diaboliques de la part 
des. inextricables ſacrificateurs des affaires; qui, 
ez-moi le terme, ſemblables a une .compa- 
nie d'illuſtres eſcrocs, veulent renouveller la 
eee du lEgataire univerſel. Ces gens-la- ont 
juré, je crois, de me faire aller du travail en 
repos hors de ce monde: ils n'y rEuffiront pas, 
car Dieu m'a donné, dans un corps foible, 
un cceur robuſte & toujours joieux; une ame 
pure, droite, & capable de tout oſer & de tout 
entreprendre pour la cauſe de la juſtice & de la 
verité. 8 Dieu m'a preparé dans ſes décrets 
pour decouvtir l' abomination de Babilone, cer- 
tes ſes de crets ſeront bien accomplis; le menſon- 
re & 'impoſture paroĩtront au grand jour: Tanc 
abunt juſti in magna couſt anti, adverſus eos 
qui ſe anguſtiaverunt, * abſtulerunt labores 
erm. ib. ſap. Cap Vs Wh {3 SES 
Ne regardez pas comme folie les diſcours de 
ma ſageile; Ja trempe de mon ame eſt de Vairain 
le plus pur; le ſerpent politique viendra y brifer 
ſa tte - & ſes dents. Le petit David culbuta 
d'un ſeul coup de fronde le gẽant Goliat; & 
moi d'un ſeul trait de veritè jnconteſtable je 
ſapge... 205 AA IYTEOUNKAITS HATH ID  A 
e exaigne⁊ point pour moi, mon cher ami, 
3 - 3 par- 
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parceque je n'ai jamais $prouve le Wbt de 
la crainte. Il eſt Ecrit ſur mon Bouelier Au bon 
droit. Vaincre ou mourir. 
Les extrèmes font toujours -facheur; A nals ce 
ſont des moiens fages quand ils ſont neceſſai- 
res. Ce qu'ils ont de conſolant eſt qu'ils ne ſont 


jamais meEdiocres, & qu us font decilifs quand ils 


ſont bons. 

Pai l'honneur d'etre, &. 

P. S. Si je perſiſte, mon cher amt, Ke 
fuſer a la baſſe complaiſance que on deſire de 
moi pour me dégrader, ce welt en vérité ni le 
demon de Pargent- ni cetvi de la vanite qui me 
poſſcdent: ce nieſt que celui de la de cence de 
ma Cour & de F honneur perſonnel. Mon hon- 
neur ne depend ni des grands ni des petits, ni 


de la France, ni de perſonne, il eſt à moi, c'eſt 


mon bien & je ne puis le laiſſer ravir par perſon- 
ne. Je vous entretiendrai l ordinaire prochain de 
la pitoiable hiſtoire du miſerable Hier Ver- 
gy, ſuppoſe. que ce ſbit ſon nom. Elie Teroit 
trop longue à f détailler ici; d'ailleurs heute de 
la poſte me preſſe, mais comme ce nꝰeſt quꝰ hiex 
matin que la premiere reprẽſentation dela com- 
die s' eſt faite, dans la chambre où je vous Ecris, 
i faut, avant que de vous envoler-la deſeription 
de la- piece, me donner le tems de me ſouvenir 


du prologue, c' eſt-à dire, des procedes* du 8. 


Vergy depuis ſon arrivẽe ſubite à Londres. Vous 


en entendrei ſirement parler dans: le public, qui 
raiſonnera ſuivant ſa coutume à tort & à travers 


& ſur-tout dans une ſemblablehiſtoire, od il ſe · 
toit peut · ᷑tre trop dangereux de dEcouvrr at 


public la werits, puis que mes ad vei ſaires pr n · 


nent tant de ſoin pour la cacher. Il me ſuffir 


de vous dire, pour . ſeul ,-que tout le _ 
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GOD. 
de cette hiſtoire eſt des plus noirs ; & que 


meſt pas un NOVICE dans l'art de la mEchancetE 
qui Pa trouve 2 lui tout ſeul. Quel que ſoit la 
miſſion tEnEbreuſe du S*. Vergy, il ne dira pas 
& il ne ſe vantera certainement pas, qu'elle att 
reuſſi vis-à- vis moi. Si jamais avanturier, pour 
ne pas dire quelque choſe de pis, a ẽte miſtifiè 
dans ſa vie, c'eſt certainement celui-la-: cet 
homme ne me connoiſſoit pas; il m'a pris pour 
un autre quand il a entrepris un pareil projet; il 
eſt d' ailleurs trop bavard & n'a ni aſſet d' eſprit 
E cacher ſon jeu, ni aſſeꝛ de bardieſſe pour 
jouer noblement: cet imbtcile après la petite 
ſcene qu'il a eue dimanche dernier chez l Ambas- 
ſadeur 2 grads fours; & chorfic _ moment 
we je ſuis a la Cour; peur vehir faire tapagi 
Is moi, | OF, erier Cave tes e 
2 Amn porte, ui viewdrait me irowver lo 
Ende main mein q#' il:efperait: me je m trom 
nnn a ttoave : ib doit tte ænntent à 
preſent; quand on a NHelbement en vie de ſa hat- 
tre, on ne va pas chercher les tambours: du- 


moins cela ne: ſe pratique pas chez nous autres 


agons; à moins que ce ne ſoit pour une betaille. 
E devine toute la manœuvre de ce drole & 
toute ſa miſſion ſecrete, ſur. ane ſeulr phraſe 6 il. 
4 eu le ſorife.de:me repeter deun-foir: Sos dis 
ſeaurs antecedents & ſubſtquents > ſavcomdauite of 
autres preuues; que j ai par-devers moi mot 
devoilt rout le miſtere d' imiquite, En vetite le 
plus lache des hommes, qui auroit un coquin 
dans ſa manche, feroit dès demain, 'i le vou- 
1 une pareille avanture au Marechal de Saxe 
$4 vivoit, Le plus brave & le plas honnète 
homme du monde n'eſt pas à labti d'un voleur- 
d'un avamurier obſcur, qui eſt paic pour * 


* 
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les ſentimens avec lesquels7J'at Monet Ge, 
| Voire tres humble & tres obEiflant 2 8 | 


 Huits.. 


6 rz7 ) 
le: 6" Quichotte, & qui Anir par de Nole de 
Sancho-Pancha, una” 


* HY 85 ON $360 6 BI 60 6 


8 M. 1 de Choiſeul 


4 Eon. 


i Paris ce 14 en 1763. 


. ce qui vos Arete dbne 120. 
cher D*Eon? abandonnez , je youy'le c ** 
ſeille, la carrſere politique e 


niſtériales avec M. de Guer vehit 
payers jei; on je e ompte e 1 


lement dans le miftafre; IE vobs PROMETS 
Que vous WEPROUVEREZ AUcb NS DESA- 


EREMENTS QUAND IE vous: "Are e 


Comme Parrangement militaire va Etre confo 
me bientot, j'ai pris M. de Praffit & vous fal 

re revenir; rien de ſorMais ne doit vous dtrfter 1 
& vous me ferer grand plafft te pi 
joindre, ſuns perte de tems, & Verſailles: je 
vous y attends, mon cher B. Eon; : avec” tou | 
VintEreEt que vous me connonez” pour vous 


„ ENTIO re de Choi 
— ee 1. gi 1 bs n REL? © — AM 
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Cette lettre n toit ir poine Gaps a 1 ee cat ele 
eft' Ecrite route entiere la main de M. le Duc de Chois 
ſeul; & jaurois vole: ſur le champ aupres de lui à Ver- 
Ailles pour lui demander juſtice, il n'avoir” pas eu dans 
le Miniſtere un collegue N en cette occaſion· ci con- 
tte moi, en faveur (IS de Guetchy, pat une amiti6» 
de 30 ans cinq- mois & ae „ lans- compre. les 
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A Leader le 10, Ditembre 1563, 1 
| 4 heures du main. 


PaEMARETS. * veſt anni hier au ſoir ſi 


H Al 
de boire avec nous de mon vin. de Tonnerre: 


mais une fauſſe peur $'eſt emparce de tous ſes 
membres, & il a voulu s'enfuir abſolument. 


Quoique dragon, je ne ſuis pourtant pas ſi dia- 
bie que Jen vent me faire noir, & ſi V. E. 


Al Ja. conſcience, tres pure & tres, blanche. 
velqu?extraordinaire que puiſſe lui paroitre ma 


Eonduite, elle 3 liroit tous mes anciens. ſenti- 


mens d amour & de reſpect pour votre ami M. 


le Duc de Pfaſlin; & jamais il n'auroit eu la 


plus petite plainte à faire de moi, ni V. E., ſi 


. lui avoir expoſe avec la confiance, & le 
re 


pect d'un fils en vers ſon pere, lui avoir ex- 
pole, dis je, mes beſoins & mes petites dettes, 
toutes contract ces par un zele ſans bornes pour 
le ſervice du Roi, il eut daigne y répondre, 4 


2 
7 


E 3 


* Chevalier de Lordre Papale de St. Jean de Latten, 


Scerctsire Conſeiller intime & Tieſorier General de! E- 


1 de S. B. M Ie Comte de Guerchy., 
Vicomte de Fontenay le Marmion. | YE, 


1 
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M. Vite de chez moi, qu'il ne m'a donnt ni 
le tems d'achever la lecture de la lettre de V. E. 

Pil Ma apportee, ni celui de lui parler. Je 
cependant propoſe. de ſe mettre à table & 


uxoit lire dans mon cœur, elle verroit que 


LE ST 6 15 Fa 
a wetted ad i. ne & £12007 46-4, 


prouver. Je le rẽpete & le rEpEterai toujours; 


tout cela ue me ſeroit jamais arrive, jo 3 
toujours ſervi ſous les ordres' de M. le Duc de 


cx») | 


ſi en y repondant à la fin, il ne-medr pas gerſt 
des duretEs, que je n'ai ceftainement pas méxi- 


tees par la fagon dont j'ai ſervi depuis dix · ans, 
& en dernier lieu pendant la nẽgociation pacifi- 


que de M. le Duc de Nivernois. Enfin, c'eſt 


apparemment une fatalits incontevable, dont je 


ne ſuis pas l' auteur & qui pourſuit ma famille 


depuis pluficurs ſicoles, ainſi que je pourrois le 


_ Ebojſenl, gui en graud Miniftre ſais" apprecier 
= bommes, len emploter & les parer; %%, 
Quant à V. E. je puis bien lui proteſter, que 
mon intention a toujours etè de travailler ſous 

les ordres, d'une fagon qu'elle auroĩt eté cer- 


tainement contente, & ma Cour auſſi. Cela ſe- 
-roit encore arrive ſans votre grande lettre de 
Jouy du 5 Septembre, qui m'a reproche d'une 
'fagon ſi dure la dEpenſe qui s' eſt faite depuis le 
départ de M. le Duc de Nivernois jusqu'à vo- 
tre arrivee ; de penſe faite par le S. PEſcalier 


votre SEcretaire, & qui a*6rE une ſuite nẽces- 


faire de l' tat & du train de maiſon que M. le 
Duc de Nivernois a cru, qu'il toit neceſſaire de 
laiſſer ici par l' approche de votre artivèe, mais 


qui a ẽt retardée par des raiſons que vous ſa» 
ve, ſans doute, ainſi que votre ami M. le Due 


de Praflin. Perſonne n' tant plus dElicat que 
moi ſur l'honneur, ces reproches amers & I- 
* ſeroĩent bien capables de me faire tourner 
la tEte, favors anfſi envie de devenir fol, que 
7 aver celle de le faire ascroire & de le pu- 
n,, n at den een ee en; 
Pour ce qui regarde les papiers du Roi, Mon- 


| Geur, que vous — . __ 5 


5 


fe cen ferrE de douleur ue je luis fores de di- 
te j V. E. que je ne puis avoir l'honneur de les 
lui remettre ſans un ordre expres du Roi, & je 


vous prie d'en faire part a ma Cour. Si vous 


de me Lenvoier pat mon ami M. Monin: il 


me connoir depuis longtems, & il doit ſavoir | 


u' Fordre de mon maitre, non ſeulement je 


donne aur pauvtes. 
Si pendant le peu de tems on'Il; faut a V. E. 


fon ſervice: de quelques papiers, je lui en don- 
era des expeditions, & tous les 6clairciſemens 
— qui pourront dEpendre de moi. 

Ne præcipiten pas, Mouſfieur, votre juge- 


ment, & ne me condamnez pas encore: Pave- 


nir pourra mieux vous inſtruire f. je vous rei- 
tere ma priere d' Etre bien per iuadẽ que je n'ai 
is eu envie de manquer à M. le Duc de 
Praſlin ni à votre Excellence. Mais ſouvenez- 
vous que je ſuis tres determine à le faire, fi 


vous per ſiſtea toujours à vouloir me forcer juf- 
ques dans les retratichemens de mon devoir, de 


Fhonneur, de FEquit6 & de la liberté. Souve- 
aez-yous auſſi que S*. Pierre dormant fur le 


e r 1 re gut ce nen An divin 
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4 * Jusqu a. picſene. l. le Comte de — 2 5 


W'*envoier un Leal ordre en bonne fotme, auf 
' obcEir en conſcience. 
M. le Comte de Gu 
© — 2 aux trois on res de S. M. B. qu'il 6foit 
| pa o des affaires; auf n'eſt. il pas 6 
E 11 858 Stonne de tout, alant 
= 


tos formes 


aver cet atfre en bonne forme , ale la bomté 


is obbir , mais me faire tuer sil le faut. Peiti- 
me ma vis qustre- -ſols & Wann. ſols je les 


pour avoir-Vordre. du Roi, elle a beſoin pour 


a confeſſi lui ems be 126 


on- 
as encore u le 
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maitre, ſnirirus quidem prompt eſſ car wand 
infirm + ainſi je vous prie, Monſiear le Comte, 
de me laiſſer dormir tranquille dans la plaine de 
Londres, od j attendrar de pied ous * ee 
Fe" Por «fair Deny conan wat r RICH = 

' #2 3:91 8 
- Tins ef ces — daten, 9 
N le coupable beurrux, le juſte eſt e 
or ſtoaffe I bonneur; & les Acad aer 
| Fatiguent ma vertu. 
e e donc dermir dens wman-teoneuitis af 
* — ä — — — — — N 
S je devoit um jour pour de viles riebe 0 55 
Vendre ma liberté, deſcendre d des ba Ges, EY 
Si mon c@ur per mes [ens devoit ᷑tre a moll; 
O Temps, je te dirois, previens ma derniere 1 
* Hates - toi, que je meure; 
Faime mieux n'Z;1e pas, que de vivre avili, 
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A Phonneur de vous envoſer ci- joint trois 
pièces imprimees ,-refatives à . fingelſerc 
avanture chez Milord IHA“ + 7 7 +44 3 
La Premiere intitulee Lettre PO Frances 
M. le Das de Nivernois , & — — par be 
eertain G“ Chevalier: 4 'ordte xeſpectablæ 
de P qui, apres avoir éte congé gie de Py | 
d'un Roiaume pour des Ectits- licentieux, Fe 
enn réfugié en Angleterre , od ehacun eſt li- 
bie a α,οẽẽj,P¼q & Aen. Teens 
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terai que ce G*** a pris ſes renſeignemens d'un 
Sr. L Eſcalier ſon ami, qui diſtillateur de ratathat 
& de vin & commis du commis du maitre d*t6- 
tel de M. le Duc de N- s, eſt devenu en une 
nuit SEcrEtaire de Conſiauce & du cabinet de 
M. le Comte de G- y, avec 150 guinces d' ap- 
pointemens, ſomme plus que ſuffi ſante pour fai- 
re imprimer, que tout officier general eſt un hom- 
me mur 'ipſo facto, & g un ſang tranguille, 


don, & motllenx circule lentement dans ſes vei- 


nen; qu*au-contraire le tremperament vif, ardent, 
enflamme des off ciers — n'a jamais don- 
ne de grands Miniſtres à la I 


9 77 & Colonel de Dragons, ſon teſtament 


litique l'a cependant declare un grand hom- 


me. Comme il me faiſoit Phonneur de m'admet- 


tre ſouvent à ſes audiences particulieres, mème 


A {es travaux nocturnes, (& que plus d'une fois 


Jai en le bonhexr de Pendormir} il me ſouvient 
encore que je Fai: vu quelque-fois me louer & 


me blimer avec de petits emportements tres vifs, 
quoiqu*age de 75 ans: mais cela ne duroit pas 


long-tems. C'&toient des Eclairs de nuit, il n'6- 


toit pas en ſon pouvoir d'oublier qu'il avoit te 
Dragon. "ib 7 


- Naturamexpellasfurcd, ramen uſque recurret. 

Tout le Regiment de Normandie ſe fait hon- 
neur &'gloire-de vous avoir eu Monſieur le Duc 
pour capitaine & pour colonel ; & toute la Fran- 


ee, à commencer par moi, placera M. le Duc 
2 au rang des grands Miniſtres qu'el- 
LTD Og. : ub 


Lorſqu'a mon inſu & contre mon propre de- 


- 


Air vous m'uvez fait la grace de me faire noms 
2 4 „ 


— 
Pad 


rance. Si je m'en 
ſouviens, M. te MarEchal de Belle-iſle a &tE Ca- 


r 
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mer Miniſtre Plenipotemtiaire, j'ai eu l honneur 
de vous rEpondre ainſi qu'a M. le Duc de Praſlin: 
vous btes, Monſieur le Duc, comme la providen- 
ce, vous accordet-nou ſeulement ce qu on deman- 
de, mais meme ce que 'on ne demande pas. Vous 
auriez bien div en mEme tems me faire preſent 
des grandes vertus & de la haute prudence du 
Preſident Jeannin qui, par patentheſe, Etoit 
Bourguignon & de mes parents, mais i} Etoit 
 Togatus & moi je ſuis Dragon. EL 

| La ſeconde piece qui a pour titre, Lettre 4 
Monſieur de la M Ecmer , elt le factum 
que Vavanturier Vergy publie pour ſon propre 
compte: c'elt bien le Baragouin menſonger le 
plus inſolemment debire qu'on ait encore vu, 
& je ne vous Paurois point envoie@@Monfiear 
le Duc, fi je n'avois cru ce petit onvrage tres 
propre à vous douner une idée de Phonaete li- 
bert qui rEgne dans ce palis- ei. Comme Mon- 
ſieur le Comte de G ** *, de ſa pleine puiſſance 
& autoritE, a jugé à propos de me declarer pu- 
bliquement fol à lier, vous ne ſerez pas ẽtonnée 
que M. Treyſſac de Vergy (auquel S. E. a chre- 
tiennement, dit il dans fa lettre, demande gra- 
ce pour moi, en faveur de ma prEtendue de- 
meuce ) veuille bien me pardonner & me remet- 
tre mes pEches. 1 
Le troifieme imprimè eſt la Note on le Me. 
moire que je me ſuis vn force de publier moi» 
meème, pour dẽ ſabuſer le public de l' idee qu'on 
avoit taché de lui faire adopter, que je m*Etois 
 battu contre Monſieur le Comte de G***, II 
devenoit abſolument nëceſſaire de rEciter toute 
mon hiſtoire avec Vergy, d'entrer dans le detail 
de toutes mes converſations; en un mot de rap- 
porter jusqu'aux propres I „ (que mes ad- 
ö 7 ver⸗ 
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verſaĩres appellent minucies ) parcequ' elles don- 
ment à la vérité un caractere plus diltiactif *. 
Pai fait tout cela ſans: paſſion, pour montrer 

une bonne fois à la cabale ennemie, que votre 
capitaine de dragons, Miniſtre Plénipotentiare, 
qui ſait redoubler d audace lorsque la diguitẽ du 
Roi ſon maitre & celle du nom Francois ſont 
compromiſes, fait auſſi expoſer un fait avec le 
calme & le ſang froid d'un homme de robe. 
Des citconſtances biſares, & preſque toutes 
le ſont dans cette hiſtoire, m' ont force d'ajou- 
ter aux pièces juſtiſi catives ſur leſquelles mon 
— C IH 3-3 - | #4 mé- 


* MC. 


* 0 J * * 
— * _ 6 FL — n 4 - *. 
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Le Cone - Note appelle tout cela des minucies qu'il! 
tit inuti rapportet. 13 | 
L'auteur ſoudoie. de la Contre - Note. devoit ſavoir,. que 
tout eſt enchainement- dans la vie & dans YPharmonie 
precrabiie ; & qu'on ne parvient aux grandes choſes que 
_ par les petites. Qui facit malum, edit lacem. Je ne me 
Aonnetai pas la peine de prendre la lanterne de Diogene 
pour chercher la verite; je la tiens dans ma main, & fi 
je voulois Pouvrir toute entiere, fes raions feroienr fi e. 
elatans que la vue du public en ſeroit offasquee: c'eſt 
bien ce qui inquicte mes adverſaires. Mais je veux bien 
ne laiſſet Ecaaper que quelques <tincelles de lumiere , par 
menagement pour M le Comre de G*** qui n'en obfer- 
ve aucun vis2-vis de moi. Son éerivain mereenaire, qui 
aravaille plutòt pro fame que pro ſamâ, devroit ſavoir que 
les plus grandes conjurations. ont été decouvertes par 
FVimprudence d'un ſeul mot.<chape,; & Ciceron qui avoit 
um ſang plus weslleux que le mien, commence cèpendant 
fa — Dios gue tandem, Catilina, abutere patiem 
$64 noftra? Fen pouiois dire autant aujourd'hui. 
Un rien ſuffir done pour faire decouvrir les traces du 
mal ou du bien, & c'eſt peut · tre pour cela, qu'on a ms 
uvellement des nume tos ſur les boutons de nos ſoldats, 
dur teconnoitre ceux qui iroient à la mataude denicher 
non des Meries mais des poules ou des filles, comme * 
S. de Vergy, qui nous 4 dit avoit ſervi dans les gar 
PFtsngoiſes, 10 nous Expliquer il y avoit et fiſte 
„% 575} 234619 £16 upeut 291167 
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mEmoire eſt appuſe, quelques piè ces qui; à l 
premiere vue, ne patoiſſent avoir qu'une con- 
nex ion Cloignée avec le refte: mais comme el- 
les le rapporterit à des perlonnes qu'on a voulu 
impliquer, il toit indiſpenſudle de teunir ces 
pieces aux autres, afin de ne rien omettre de ce 
qui tendoit à mahifelter la verite fous toutes les 
faces dont elle eit ſuſcepiblss ns”, 
Paurois dd, pour la parfaſte intelligence du 
lecteur, donner des explications fur les raifons- 
qui m'ont determine à faire entrer, dans mon 
meEmoire, mes certificats de ſervice, ceux de 
mon patent 'CARTET DE LX ROZ IRE. J'au- 
rois dd dire enfin le pourquoi Jai mis notam- 
ment Pordre du Marecbal de Broglio aw Comte 
de G** au ſujet des 400,000 cartonches, &c. 
Fc. Cc. Mais je wai pas voulu/mortifier à 
un certain point Montieur 1& Comte de G***; 
Pai voulu ſenlement lui faire ſentit que en a- 
Vvois 1a' facilits : de mon naturel Par Pame bon. 
ve; & en conſequence j'ai mieux aime que le 
public, qui ne peut ſavoit PantEcEdent' ni pen - 
trer le ſubſẽ quent, ne vit pas PEtroite union & 
Fenſemble de toutes ces pieces entre elles, que 
de lat dEcouvrir des choſes, qu'il eſt bon de tai- 
re pour Phonneur de certains grands perſonna- 
ges, qui deviendroiĩent des plus humbles, ſi les 
petits vouſoſent s lever ſeulement de deux pieds, 
pour faire voir la lumiere au peuple tonne & 
toujours dupe. tame ur i e 
L“'affaire qui mérite le plus votre attention, 
Monſieur le Duc, eſt la ſeène extraordinaire; 
dui s'eſt paſſce le 26 Octobre au ſoir chez Mi- 
lord H***, N'eſt-il pas Errange qu'on ſe ſoit 
portE à menacer des arxeèts le lin du Roi 
de France, —_— 


' 


* 
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vier devoit venir Pattaquer chez luf, & qu'on 
ait laifle cet avanturier en liberté? Cela paroitira 


toujours contre toutes les regles de juſtice; car 
je ne parle pas de celles qui lont Etablies entre 
les nations policees ,, qui reconnoiſſent le droit 


Les Miniſtres Anglois font trop Eclair&s pour 
s' etre portEs d'eux-meEmes à une dEmarche auſſi 


extraordinaire, & dont les conſẽquences pou- 


voient etre tres funeſtes. Il eſt dẽmontré, qu'ils 
fe ſont laiſſes entrainer par pure complaiſance pour 


Ambaſſadeur de France, qui les en a ſuppliés. 


Sans cela ne ſe fut - il pas oppoſc à ce qu'on at; 


taquat la dignité du Roi ſon. maitre, par des 


menaces faites a {on repte ſentant! 


Vous Etes trop Eclaire, M. le Duc, pour ne 


pas ſentir qu'un Amballadeur qui agit envers 
moi comme Monſieur le Comte de G.. , qui 
envoie chercher des gardes pour arrcter le Mini- 


ſtre Plénipotentjaire du Roi, qui propoſe de lui 
donner des: paſſeports pour aller le. 

lais , parceque ſon beau- frere Monſieur le Prin- 
ce de Croy y eſt commandant; qui ne fait point 
arre ter un avanturier, qui a fait un appel au Mi- 
niſtre de France; vous ſentirez, dis- je, qu'un 


tel Ambaſſadeur meErite d' aller a l' coe, & ce- 
lui-ci doit y reſter d' autant plus de tems, qu'il 
confeſſe lui- meme aux trois miniſtres de Sa Ma- 
jeſtE Britannique i eſt novice dans la carriere 


des affaires politigues. | Oh roo nr) 
Oui, Fon doit en convenir : l'envie de m'en- 


gager à faire quelques fauſſes dEmarches, ou 2 


velque excès de colere, a pu ſeule determines 
8. E. à autoriſer cette ſcene. Mais cette eſpc - 
rance a EtE fruſtree ; car (6 l'on veut lire mon 
Memoire & sen rapporier aux trois Nut. res 


ri- 


- 


a 


battre a Ca- 


«a 
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Britanniques, au Colonel & aux grenadiers de 
la garde) je me ſuis conduit en Miniſtre & en 
ſoldat d'un grand Roi, lorſque M. de G.. a2 
agi comme un homme qui ne ſait pas, ou ne 
. pas connoltre les droits d Ambatla- 

ur. 
En ce cas 1 E. parolt donc avoir ſacrific les 
intérèts du Roi ſon maitre au déſir de ſe ven- 
ger perſonnellement; & par- là le ridicule, dont 
elle cherchoit à me couvrir, retombe malheuren- 
ſement ſur elle. 

M. de G. . Set affiché I toute Eu 
comme ignorant la dignité de {on caractere. Ne 
devoit- il pas demander juſtice de Pinſulte faite 
au Roi dans la perſonne de ſon Repreſentant? 
* au- contraire tout annonce qu'il 1 

s'il n'y a pas donne lieu. 

Une affaire, qui n' etoit rien dans ſon princi- 
— eſt de venue tres importante par les Circon- 
ſtances dont elle 2-66 accompagnee.: Mais 8. 
ſpere, M. le Duc, que vous pardonnerez tout 
3 Monſieur le Comte de G. .. après Paven- 
qu'il a fait de ſon pen de Iumietes dans la politir 
que; & moi-meEme j' aurois emploi des le com- 
mencement Je verd & le fec pour Pexcuſer & 
tirer le ridean ſur cette faute, ſi je n'avois pas 
par-devers moi toutes les preuves dEmon(tratives; 
ur. Pattribuer encore plus aux mouvemens de 
vengeance an qu'a ſon ĩ nOFIRGE 86. 
nérale. 

_ Foſe me flatter; & je ſais perſuad que M. 
le Duc de Choiſeul, Grand Miniſtre, me fera 
cependant rendre une ' juſtice particuliere. Veus 

la devez à la dignité du Roi que j'ai ſervi avec 
amour & zele, Er 12. rages je donnerois mille: 


bois ma vie. | 12 5a 4 4200 
Re 
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65 done, M. le Duc, I vos 
amis pour me protEger contre la multitude des 
ennemis qu'on m'a tuſciee & contre une foule 
d' eſpions Francois que Pon «fait venir ici pour 
-minquicter, ſans que je puiſſe en ſoupœonner 
le veritable motif. Reéuniſſez vous pour def- 
ſendre le foible opprimE contre le puiſſatit Com- 
te de G. . Vicomte de F. . e . 
dui ſe le croit encore plus qu'il ne l'eſt. Fai 
peur qu'il ne renouvelle la fable de la grenouil- 
le, depuis qu'il eſt Ambaſſadeur tres extraordi- 
naire; & quiii le ſent ſoutenu de-Vamitie ſeran- 
_ de Meſſieurs les Duc de P..;..n & de 
2 5238. 
ſtin de I Europe. 
la fable qui ſe figure faire mou voit & mareher le 
Cocbhe d' Auxerre. 11 fait tous ſes efforts pour 

faire gcervire à Londres, + Paris. & à Verſailles 
que je fuis fol, & en eonfequenee il m fut 
zuterdite les Cœurs de France & d' Angleterre: 
nails ſi je vouleis, je n'gurois ps de "= 


ved jamais Peſprit. 
. Dat veniam Cordis, vexat' as” C 3 


- Pevois ſans deute un champ bien vaſte pout 


In declamation. Que ne pouvois - je pas dire 
fur Pantorite que Fon $*arrogeoir, & que M. 
J Comte de G.. ſomenoit bonnement, fans 

S' appercevoir qu il forgeoit des armes & contre 
lai & contre ſa nation & contre tous les Mini- 


fendorff, faite voir combien iF eft contraite au 
_ etabli que, ſur la ſimple depoſition d'un 
Frangois inconuu, le juge des brigands Anglois 


M efoit dei 2 loaf ſeul dérider du d. 
„ C'eſt encore” la mouche de 


ne 2: de- 
montrer qu'il ne deviendra ETA I He ; 


tres. Panrois. pu, ſans cirer ni Grotius ni Pu- 


de eiter devant lui le Miniſtre — 


de leur vie, ont ſoutenu comme eax la 


treme moderation paſſe toujours pour une e. 


_ 
de Louis XV: combien il eſt inſultant à la Ma- 
jeſtè de mon maitre que cette aſſignation ait &r& 
lache {i imprudemment, & que P Ambaſſadeur 
de France, loin d'en demander ſatisfaction, ſoit 
le premier à applaudir, puiſquꝰil ſouffre que ce- 
lui qui 1'avoit obtenue, ofe avancer, 'fans etre 
publiquement démenti, qu'il Veſt abaiſſe à me 
diſculyer d'avoir fait ce que j'ai du, & cela en 


me taxant de dEmence & en intertedaut pour 


moi. A Dieu ne plaiſe qu'un ang ani mur, 


auſſi moder, anfſi tranquille , auſſi doux, auſſi 


moellenx. circale auſſi lentement dans mes vei- 
nes, f Paimerois encore mieux reſſembler aux 
Nugarets,; aux 4 Eſtrades, aux Cremi, aux 
Lavardins, & à tous les autres qui, — vor 
lig nitẽ 
de la couronne & la gloire de mon pais; & je 
dirai, puisque je parle au Due de Cholſeul, que, 
ſt la fer met eſt quel quefois nerſſaſte; elle off 
toujours indiſpenſable en pareiite Oecfför. Lex. 


tre me foibleſſi/ Je pourrois eiter beaucbup d'e- 
xemples ſemblables aux Nogarers & am Cregui: 
que les Francois ne doivent jamais perdre de 
vas: il ne tiendrs pas 2 mot qu'ils fe les aient 
toujours devant les yeux. Je ne ceſſerai de leur 
erier? MAUuunzUx AU Minstsr AE Qui. CROIT 


| REUSSIR DANS EE PAIS ETRANGER PAR LA 


Boxnoutg, &, MALHEUR à VOUS $I VOUS- 
L'EN CROTEZ ! & puisque c'eſt à un grand Mi- 


nſtre que J'Eeris , je puis encore Jul dire hardis+ 


ment, ge c eſt parceque la France 4 ti g. 


| 1 Leute de G. . d 2 M. le Duc de Nivernois page 12. 
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wernſe ſonvent par des empiriques, u une for- 
tune inconſtante, capricieuſe & cruelle decide 
imperieuſement de notre fort! 

Si cette lettre devenoit pat haſard mon teſta- 
ment politique, ce que je n'oſe croire, ce ſe- 
roĩt au moins celui d'un fidele ſujet, paſſioné 
pour la gloire & les intérèis de ſon Roi & de la 
patrie. A qui pourrois-je mieux offrir ce teſla- 
ment qu'a vous, Monſieur le Due, dont l'a- 
me elit au · deſſus de toutes ces petites manceu- 


vres tEnEbreuſes- & qui ſont aujourdhui ſi com- 


munes, la ſeule reſſource des petites ames , à 


piers dans les ſentimens patriotiques &. 


nez encore me renouveller les aſſurances flat- 
teuſes de votre amitiẽ. Daignez toujours m' ap- 
peller mon cher. petit D' Eon: cela eſt plus 
doux à mon cœur que la fortune que l'on dit 


que je mæpriſe & que je mepriſerai toujours, tant 


qu'il faudra lohtenir par des moĩens me priſables. 


1 


Monſeign eur. e 
. _ Vore tres bumble, & ires obtiſſant ſer- 


* 8 TR 
#1 #AYT 7 TC "I; P. S. 
. . TRE ISBrD £47, 
— _ — — — 


V bpepuis une quinzaine d'aunces „ il y a une circula-- 
tion de Miniftres en France qui n'ont ceſſé de m'appeller 


Alon cher perit D' Eon, mon fils, mon pauvre enfant, je 


devrois bien Etre grand depuis ce temps, car j'ai diable+ 
ment couru l'Europe pour me denouer. 1ls vouloient 
tous auſſi ſepatement, conjointement, ou l'un pour l'autre, 
faire ma fortune, & la fortune eſt morte ou a été exilée 


— 


vous qui m' aiant toujours ſoutenu parceque j'ai. 


* rancols, que mes peres m' ont trausmis? Daig- 


Jai Vhonneur d' tre avec un tres reſpe- 


S 
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P. S. Je vous ſupplie d'obſerver , Monſieur 
le Duc, que ce n'eſt pas moi qui ai commence 
A Ecrire, encore moins à me faire imprimer; je 


rai fait que me deffendre & parer les bottes que 
des maſettes veulent me porter, Je dis toujours. 
Monſeur Etienne, Eb! ne m'imprimez pas. 


Mais des la fin d' Octobre dernier M. le Com- 


te de G, a emploi la plume famelique du 


Chev. G- pqur compoler une an, en 
HS for- 


* 1 —_— 


"I" —_— 


* I. Auteur de la Contre-Note ne your ſe. plaindre des 

ualifications que je donne a fa perſonne. & a ſon écrit. 
Toujours diſpoſe 2 preter ſa plume 2 qui lui offie de Par- 
gent, il eſt donc un auteur famelique. La facilite avec la- 
quelle il geſt vante lui-meme de pouvoir pulveriſer ſon. 
propre ouviage, demontre qu'il n'eſt à ſes yeux qu'une 
rapſodie ſuperficielle, Je noſe en effet repeter ce que 
d'autres que moi lui ont entendu dire, que, rien ne las 
Etgit plus aiſ& que de demasquer & dfcraſer toute cette 
Ceres 47 me pour/aivoit. Le terme dont il ſe ſer- 
vit ne peut figurer que dans ſa bouche. Inftruit de ces 


propos, je voulus m'en aſſurer & lui ſis propoſer de fe 


rEpondre, Auroit-il balancé Non, ſans doute.  L'Avo-. 
cat, dit-il, peut ecrire pour & contre, & c'eft le modele 
des ecrivains, Quel avocat oſeroit donc ſe vanter d'une 
ille perverſite ? le ſoupgon ſeul le ſoumettroit à Vine 
RR. ont un homme, tel que Fauteur de la Contre-. 
Note, fait crophte de ſe couvrir: auſſi livre tout entier A 
Feſperance flatteuſe de ſa cupidite, m'envoia-t-il le pream- 
bule de la téponſe fulminante qu'il Y de faire à 
ſon, Ecrit,, & .laquelle il diſoit naturelle & ma cauſe. Jen. 
conſerve. precieuſement Poriginal .Ecrit de ſa main: mais 
pour que le public puiſſe juger de la foi qu'on doit ajou- 
| i 


ter a ['Eloquence d'un pareil orateur, je lui ſoumets ici la 
copie de ce preambule. __ : 
5 a un Cerit qui à pour t itte 

N 1763. „3 „ 1 


Les 
4 * * - - 


RT 5 


des 
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Les Miniftres daivent rendre compte de leut conduite. 
Les plus petits c vene mens qui leur arrivent ne ſont point 
3 eux: il faut qu ils les depoſent au temple de Memoire. 
Deſt quiils tepisſentent les'rois, & qu'il n'y a rien d'in- 

different pour ceux qui occupent les ttönes. Un paiticu- 
lier peut jouic de Lobſcurité on le ciel Ia fait naitre: 
mais homme en place ne peut point fe difſimuler des 
Hier ue, dans une autre condition, il cut ere le maitte 
de laiſſer enſcvelit dans Poubli. La politique eſt faite ain- 
ſi: & ce ne ſecourt pas quelques raiſonnemens publics au 
haſacd qui dettuiront ces principes. Je n'aurois donc point 
parle, i mon caractete ne m'"etit deffendu de me taire. 
je is remettre ma Note a M. PAmbaſſadeur de France, 
ne m'attendois à aucune reponſe, car il n'y en avoit 
point à faife: mais il a paru une Contre - Note ou, pour 
mieux dire, un libelle. e TY e 

Cet Eccrivain eſt-il paie par mes ennemis ? A-t-il vendu 
Ta pluine à fears defſeins caches ? A- t· on achete ſes phraſes, 
= donner une mauvaiſe tournure à mon affaire avec le 


Sr. de 'Vergy? Ou veur-il ſeulement ſe faite un se. . 
res de ceux qui sen fent un de me deſſervit aupres de 
| is Cour de France? C'eſt ce que j*ignore. Quaiquiif en 


* 


ſoir, ſon procede avec moi eft irregulier: je publie mon 


nom dans ma Note, & i! garde Fincognito dans la ſienne. toi 
Un ee. porte le Tou> by retire la main; doit dre 
Fear come wn bimwe dangereun, 10 det 
Faurois mepriſt cette Conte: Note, fi la maniere dont add 
elſe eſt Ecrire ne donnoit une mauvaiſe tournure a ma tE: 
conduite, fur la maniere dont je me ſuis comporte dans | 2 


le conte de rencaffaig. 3 

Cet auteur, quelqu'il ſoit, me teproche d' abord la ſim- foi 
7 du ſtile? mars je me ſais attaché notamment à pu- "oY 

—__ & non des 'mors. '. J*aurois pu mettre de Fes 
g dals tha Note, fi je Pavyois voulu: mais la verite 

pas befoin de tes ornemens, dont on pate presque 

toujouts le menſonge pour le faite recevoir. Mon deſſein 
a cre de publier des faits & non 11g phraſes. Joſe dire 
qu'il ſeroit 2 ſouhaiter, pour Vage on noys vivons, que 
eeur qui cri vent ſui vifſent cette methode: on verroit 
moins de cet eſprit de yam. que les auteurs incendiaires 
repandent par- tout, & qui (ons de la ſociere politique & 
civile un champ de bardille, reepli de diviſions & de 
q * + + + * T4348 EL 
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des le commencement de Novembre le Sr; Ver- 
Ly a Ete engage a debiter au public, avec un 


ton . W le capable den impoſer, axe. let - 
tre a M. de la M Ecuier, fi remplie d' im- 


poſtures, que je lui donne le reſte de ſes jours 
pour detruite Fenſemble des faits & des vërités 


hiſtoriques enoncces dans ma Note a S. E. M. 


le Comte de Guerchy. 


Ces — ve 7 gendes des sd 


de © Abbe des Fontaines de Chevrier , ont 


fait aſlaut entre eux a qui avanceroit le plus har- 
diment des abſurdités, des plats & puants men- 


ſonges. IIs y ont reufli. parfaitement & ils m - 
titent 701 deux la Conranne de Chardont. 


_ Je rai pas daigne rEpondre à de tels doQeurs * 


pareils adverſaires gnavo ſang nine nolo cont ami- 
nari: l'un d' eux devroit terriblement craindre le 


cordan ou la corde _ ſon frere le Capucin 
traine dans ſon ordre anciſco a fune cavendum. 
Mais force de rEpondre 2 ce que l'on avoit ſoin 
de faire imprimer dans les gazettes, que je m'ẽE- 
tois bautu avec 'Ambafladeur du Roi, j'ai ẽtẽ 


| determine, malgre. moi, à donner une Note 


addreſſte à S8. E. pour plus grande authentici- 
té; & je ve 'Vai donnce qu'au commencement 


de Decembre, les cpo ques des imprimes font 


foi de la verine des faits. 
Après geln 8. E avec le none la gravits rant 
noviciet dans le Miniſtere a la bonté de fire 


ay ancer par une 'Contre*Note que la Cour de 


Verſailies deteſte les fadtum. Eſt. ce parcequ ils 
contiennent trop de veEritEs, c'eſt ce que Pon 

ne nous a pas explique. 11: ne falloit donc pas 
commencer- par imprimer Jes premiers contre 


moi, qui gardoit un protond ſilence. 


Vous . —— le Duc, que war, 


0 
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- vette petite manceuvre ſouterraine, 'voutte pat 


le credit & PautoritE , peut parfaitement bien 


_ rEuffir dans un 'Rotaume deſpotique; mais cela 


ne rEuffit nullement au- milieu d'une nation li- 


bre, juſte, eclairèe , & qui n'eftime les petits 


qu' autant qu'ils ont le courage de fe deffendre 
avec les armes de la vetité contre l'oppreſſion 
& la tirannie des grands, ou de ceux qui affec- 
tent & uſurpent la grandeur. W 5 


M. le Comte de G * * * m'a encore appris par 


ſa Contre-Note & fait annoncer depuis, que la 
Cour de Verſailles n'aimoit pas les auteurs ni 


les Ecrivains: cela m'a paru nouveau; car je 


ſais qu'elle en entretient plufieurs à ſa ſolde; 


qu elle diſtribue des gratifications & des benẽti- 


ces à d'autres; qu'elle choifit & penſionne avec 
raiſon un Voltaire, an Duclos pour Etre hiſto» 


riographes & depofitaires des faſtes du Regne 


de Louis XV. Oy | 

Sous le ReEgne de Louis XIV. on il 7 avoit, 
ze croĩs, de grands Miniſtres qui ſavoieat lire 
& ccrite, ils n'ont jamais affiche que la Cour 


maimoit pas les auteurs: auſſi ce ReEgne a eu des 
Scrivains qui l'ont rendu immortel ; & Colbert, 


i en valoit bien un autre, Ecrivit au nom 
ſon maitre, à Iſaac Voſias, en lui envoiant 
une gratification, que Lo#rs le Grand accordoit 
à cet illuſtre Savant qui n*Etoit pas ſon ſojert. 
Que l'ignorance rabaiſſe tant qu'elle voudra 
ſctences & les arts, & traite ceux qui 57 


py - - 
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M. le Comte 8 peut · &tre adopt le fiſteme in- 


inieux du citojew de Geneve pour avilir la condition des 
ommes, & les faire marcher à quatre pates. C'eſt ſur. 


i il ne seſt pas encore explique claitement. 
C'eſt en vain. qu'un philoſophe * 
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_ Tivrent de gens inutiles & dangereux dans les 


Etats; je ne crains point de dire que les eſprits 
qui $'Elevent & ſe diſtinguent au deſſus des au- 


tres dans cette car riere, ſont peut - tre ceux qui 


ſervent le mieux leur patrie. Si la fortune, dit 
Racine, met entre eux & les plus grands héros, 


quelque difference pendant leur vie; la poſteri- 


tE, qui s' inſtruit par leurs ouvrages & qui sen- 
richit par leurs dEcouvertes-, ne fait point de 


difficulté de les Egaler A tout ce qu'il N a de 
Il 


plus conſiderable parmi les hommes. e fait 
ſouvent marcher de pair le favant illuſtre & le 
plus grand capitaine. La naiſſance d" Hippocrate 
eft plus chère aux hommes que celle 4 Alexam 


dre; L' Angleterre ſe glorifie encore plus de 


Newton que de Marlboroug : & la France ne 
ſe fait gueres moins d'honneur de Corneille que 
de Taxrenue, Je dirai plus; fi la guerre, ce 
monſtre tant de fois terraſlE par la force ou 

la prudence, & tant de fois renaiſſaut par Vin- 
tẽérèt ou par l'injuſtice, pouvoit enfin etre chaſ- 
ſẽ de cette petite portion de la terre qu*occupent 
les nations policees ; ſi la paix, cette fille du 
ciel, que ſuivent par- tout Pabondance & les vrais 
plaiſirs, qui n'a des autels que pour e 


” k a 
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_ 


eontre les hobles travaux de l'eſprit. II n'a voulu appers 
cevoir dans les noirs acces de ſa miſanttopie que les abus 


des ſciences, fans en vouloir reconnoitre tous les avanta- 
ges; il n'a marque aucun intervalle entre le vice & la ſtu- 


pidité; il n'a cru pouvoit conſervet Franocence des home 
mes qu'en les condamnant a la Barbarie; il exige le ſaeri- 
fice entier de la raiſon pour en prong quelques Ecartsg 
2 = rom e les _— ne Nur 
jamais des tenebres de Ventance, pour  Epargner les écu- 
eits des paſſions I leur adoleſcence... 
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& la vertu, becher aux Souverains de ne 
S' decuper que du bonheur de leurs peoples ; ſi 


la Book * 0 pouvoit enfin TEunir tous les 
ope par des Lraſtés ſolides . 


1 tes Iciences, qu'elle protege & ü 
qu'elle encourage toujours, n xeroient alors les 
i tes hommes; les mieux inſtrunts ſe- 
rolent fans contredit les ſeuls au- deſſus des au- 
tres; il ne reſtergit plus en effet que cette voie 
t conduire an temple de la gloire. 
11 faut etre bien Jean Facques , on bien Clan: 
& "ok AmSaſſadenr & ne ſavoir ut lire ni dcri- 
52 pour dler tontenir le contraire dans ce lie- 
ele celire. 
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-Exnait:de la Lettre du Chevalier de 
8. N. D'Ron. 


"od ede le Laney 12 Decembre 2763. 


Moneur, 


N due vos ger "REM peu meri · 
tẽs m' inſpirent actuellement pour vous, & 


Je toute la grandeor & la puillance'de VEm- 


| ou du Sultan ne fſaurolent ſeules faire 

nittre chez moi: penetre au mEme degre que 
vous pouvez etre vous · mème, du chagrin que 
doit vous cauſer le parallele humiliant qui ſe fait 
fei, A la face de toute la terre, entre un homme 


comme vous & une Mece comme A. Ea c eſt 
* ns 


E FI * * —_. 


2 * s . 2 OY "ey * 
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| — terre te' M. le Due de b . K 
1763 , fur les talents politiques de M. I") e 


wo AW) 
avec la plus vire douleur que S 
dre qu'il a paru, ſamedi au ſoir, une 
à votre Note, ſous le titre de Contre - Note, - 
qui faiſoit hier un bruit hotrible a la Cour: cela 
m'a ſoulevE & donne une telle humeur , que 
j'ai eu toutes les peines du monde à me xetenir 
d' aller chez vous ſur le champ, (il Eteit Di- 
manche 6 heures du ſoir) pout vous faire part 
die ces dEſagreables, nouvelles, & vous oſffrir en 
meme tems mes ſer vices, avec ce zele & cette 
ardeur qui caracteriſent ma nation; & qui ne 
m' ont que n moi-meme. en particulier de 
ce chte- la. Vous allez rice fans donte dune 
propoſition de cette nature gui, ne me connois- 
dant poĩut, vous donnera peut - tre de moi idee 
di''un avanturier. ] oſe cependant vous dite que 
je ne ſuis ni l'un ni l'autre; en attendant que je 
vous en fourniſſe d'autres preuves, ce qui ſera a 
la premiere entrevuë, fi vous me jugez digne de 
m'en accorder une. | 4 2 rn 
Javois rEſolu, il y 2 quinze jours, de faire 
de mon chef & ſans vous connoſtre, ce que je 
vous offre anjourdhui de faire fous vos yeur & 
de votre aveu. Mais avjonrd'hun Taffaire de- 
vient plus ſErieuſe que jamais, elle mEtice "1a 
plus particuliere attention, & une rẽponſe auſſi 
prompte que vigoureuſe. S' eit vra que la 
Contre- Note de Mide Euere ſoit fi bien ẽcri- 
te, il demeure pour conſtant ROT a mon 
eſprit qu'elle neſt pas de lui. Mais quelle qu'el- 
de Gif,” N 3 fant une rep ; & ſi elle eſt rfor- 
te, il faut oppoſer farce contre: force. Il faut 


au- mains pulveriſer ici, dans un ouvrage fans 


reEplique; ce Vegy, Ceſt- n · dire un ſot, qu on 
en verreit aiibeurs boire un verre des eau du noir 
1 ie n Jammain 
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miulheureuſe: il eſt perdu, 6 j &cris; joſe vous 


le dire, duſſiez · vous vous moquer de moi: mais 


on ne me connoit que trop ce terrible talent. 


A ces titres, je vous offre ma plumſe en galant 
homme, comme je vous offtirois mon Epce, fi 


vous Etiez hors de combat par une legère bleſſu - 


re à la main. J'uſe quelquefois de une & de 
autre; & toutes deux font également A votre 
ſervice. Reponſe au plus vite, car votre affaire 
me 1emble preſſẽe. Pour vous faire voir encore 

combien l'on eſt pen excuſable aux yeux des 
connoiſſeurs, de publier des ouvrages mal cor- 
tiges, ſous pretexte qu'ils ſont imprimes par 
des ouvriers qui ne favent pas la langue, je vous 
envoie ci joint une petite drogue que j'ai faite 
pour FacadEmie, & que j'ai fait imprimer moi - 


meme, on je me flatte que vous ne trouverez 


pas une faute du coté de Portographe, quoique 
je ne vous le denne pas comme un modele de 
Ie ſuis avec toute la conſideration & Vatta- 
he chement que yous inſpirez A tous les Etres 
©." dElicats & peaſants, s 
.. Porre#0s bumble & t#r%s obe ſaut ſervitenr , 
- > 1! |" Signele Chevalier de 8. 


W -: £ I — 1 1 1 | 2 43 , : 4 1. - f * WF! 
ro vis ore de Pi Zam. „„ 
„ « * & - | OE. 
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A1 remercie M. Je Chevalier de $ *** de a 
 bonne-volonte, de ſa plume & de ſon epce; 
attendu que mes ennemis ne ſavent ni Ecrire-ni 
ſe battre; & quand ils auront apptis l'un & Vau- 
tre ils penvent venir à toute heure chez moi, ils 


me trouveront-topjours pret 2 les ſeryiir. 
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Lettre de M. D'Eon. 4 Madame D'Eon 


- 


de Beaumont à Tonnerre 
4 a Londres le 30 Decembre 176332 
T'ai recu ,. ma chere mere , toutes les lettres 
lamentables & pitoiables que vous avez pris 
la peine de m'&6crire ; pourguoi plenrez-vors , 
femme de pen de foi? comme il eſt dit dans 
PEcriture, Souvenez vous que notre Seigneur, 
dans le fameux temple de JEruſalem ,, dit à fa 
mere, femme, guy a-t-il de commun entre vous 

& mar ? Cependant la mere Etoit. plus vieille 
que le fils. Comme ce mot de femme, &c. a 
fait tire les Scribes & les Phariſiens & a choque 
tous les Docteurs de la nouvelle loi, meme 
ceux de Sorbonne; je vous dirai plus tendre- 
ment, ma mere ,. guy a=t-il de comman entre 
vos affaires Tonneroiſes & mes affgires politi- 
guet a Londres? Plantez donc vos choux tran- 
quillement, faites arracher les herbes de votre 
jardin; mangez. les fruits de votre potager, bu- 
ver le lait de vos vaches & le vin de vos vignes 
& laiſſez-moi tranquile avec les ſots diſcouts de 
Paris & de Verſailles; ſechez vos pleurs qui me 
dEſolent. ſans me conſoler. Mais je n'ais pas 
beſoin de conſolation , pailque je ne ſais nulle- 
ment triſte, & que mon cœur joue du violon 
ainſi que de la baſſe, comme je vous Vai d&ja 
Ecrit, attendu que je fais mon devoir; & que 
mes ad ver ſaires qui ſe diſent de grands Seigneurs, 
we font pas le leur; quiils venlent tout faire; 
our conduire par caprice, interèt particulier & 
 nullement en vue de la juſtice generale & du 
fins grand bien pour le Roi & Ia Patrie. Quiils 

| ls. OE. 


dire: 


R 
faſſent done comme ils voudront, je ferai com- 
me je Yeatendrai ; & je l'entendrai bien. Je ne 
crains ni de loin ni de près Yes- fondres de ces 
petit: — Voilà tout ce qus je puis vous 


tes tranquille comme je le ſuis,, & fi 
vous venez 2 Londres me voir, j'en ferai char- 
ME parceque je vous garderai avec les 'dEpeches 


de la Cour; & M. le Comte de Gnerchy ne 
tes aura qu' bonnes enſeignes, ẽtendart dEplois, 


meche allumee, balle en bouche & tambour bat- 


mar. II nana pas mEme les envelopes de let- 
tres, je vous le jure fur mes grands dieux, + 


moins qu'il ne m te un ordre du Roi mon 
es & * 


le ſien, en bonne forme, ce qu'il n'a 


pu faire juſquꝰà prẽſent. 


Ne croiez pas que je ſois fal, parcequ'on 


Pa Ecrit à Paris; je vous promets que les actions 


de ma pretendue folie ſeroient des actes de ſa- 
e pour certains Ambaſſadeurs. Je ſais & 


erai box ſeyviteur du Roi, mais je ne ſuis &f 
me ves tre le bas ſervitenr de certains Sei- 
gnents, ſes plats valets. 45 


&a' dit M. de G.. repondez leur avec moi 


& mon ami Jean Facpuer, que la nature traite 


tous les animaux abandonnes à ſes ſoins, avec 


une predilection, qui ſemble montrer combien 


elle eſt jalouſe de ce droit. Le cheval, le chat, 


le tauteau, & l'ane-mème, quand ils devien- 
droſent Ambaſfadeurs, ont la plitpart une taille 


pfl haute, tous une conſtitution plus robuite ; 
plus de vigneur, de force, & de courage dans 
es. forers que dans nos maiſons; ils perdent la 


moitié de ces ayantages en devenant domeſti- 
I RT ques, 


Ceux qui vous diront que votre fils eft un 
im ſauvage ele ve dans les fortts de la Bour- 
gogne ou de la Champagne, ainſi que me 1's 
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| ques, & lou diroit que tous nos ſains A bien 


traiter , & nourrir ces animaux, n'aboutiſſent 


qu'à les abatardir. II en elt ainſi de l'homme- 


meme: en devenant ſocial & eſclave des 1 * 
on des ſinges de la graudeur, il devient 
Craintif, rampant, K ſa maniere de vivre molle 
& effemince acheve d' enerver à la fois ſa farce 
& ton courage. Vous ajouterez qu'entre les 
condiiions ſauvage & domeſtique, la difference 
d' home à homme doit èue plus grande cor 
que celle de bete à bere; car-Vanimal, & Phont- 


me giant été traitEs également par la natufe , 


toutes les commodites que homme ſe. donn 
de plus qu aux animaux qu'il apprivaiſe, tou 


les ſqumifſions & contraintes auxquelles U don; 


ne le nom pompeux de _devairs, ſont autant de 
cCauſes pariiculieres & d'effets gent taux de la ci- 
vilité puérile, qui le font dEgEnerer plus ſenſi⸗ 
blement. _ _— e 
Quant à M. Gorman, mon gros bean- tere, 
Pu" taſle ſes. affaires à Paris, je nai beſdin ni 

e ſes. canſeils ni de ceux de petſonne. SI 


Hobſtindit à vouloir ici me remontrer, admone- 


{ter ou chapitter, je lui ferois à lui- meme tout 
le pr6mier un tres mau vais parti. Je Ven aver- 
tis pour la ſeconde fois, malgté mon amitie 
pour lui: un homme averti en vaut deux, aint 
qu'il ſe tieune ſur (cs gardes. Que chacun I& 


mele dè ſes affaires; je connois les miennes, & 


perlonne au monde n'y mettra le nez, ou je lui 
bruletaĩ la mouſtache. keg 
Occupeꝛ· vous ſur-tout Larranger. vas affaires 
en Bourgogne: je ſerai peu attaché à Tonperre, 


ſi les habitans s'aviſent d'avoir peu d' attachement 


pour moi, & pour la mEmoire de mon pere & 


de mon graud pere, &c. Je ferai encore commg 


— 


oible, 
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notre Seigneur, je ſeconerai à leur porte la pon 
ſiere de mes pieds; je me choiſirai une meilleure 
patrie, & ils s'en repentiront un jour: mais il ne 
ſera plus tems. VF 
Ne crolez pas „femme on mere de pen de for, 
que la terre aille manquer ſous vos pieds, par- 
ceque des petits dieux, qui ne valent pas des 
dieux lares, ſont irrites contre moi. Forex let 
eiſeanx, ils ne ſement. point: voies, les lis, ils 
nme filent point: & cependant. les oiſeaux ne men- 
rent point de faim les lis ſont cn ſuperbe- 
ment, Vous Eres preſque dans ce cas, vous 
ne ſaver ni filer ni. ſemer , cependant comme 
vous ne ſave pas non plus voler comme les 
oiſeaux, comme. les grands Seigneurs & les 
grandes dames, je vous abandonnerai avec grand” 
plaifir ma penſion de 20001. ſur le trEfor ronal ; 
cela, joint à ce que vous avez, vous ſuffira pout 
vivre commodèement dans quelque couvent voi- 
iin de Paris. En attendant que j aille vous y 
trouver, vous y vivrez tranquille avec Dieu & 
pour Dieu; & vous le prierez pour eeux qui ne 
ont point fols, & qui n'ont point envie de le 
devenir, Vous de poſerez vos vaines tribulations 
aut pieds du doux Jeſus: vous direz ; /ils de 
Dieu, vous m'aviez donn un fils qui paſſoit pour 
un des plus grands politiques du monde conn, ih 
eft ſurvenu tont-a coup un politique inconnu., 
womme le Comte Gy of ſurnomme'le Vicom- 
tie de M-— on, qui ne fait i lire ui eorire;, 
he bien! ce grand homme ſi commn 4 MIN DEN, 
4 n que mon fils le politico-militaire etort 
fol, & il a trmoved 4 Paris de plus grands fols 
ne lai qui Pont cru ſur ſa parole. Pour moi 
*zzouterai de mon c6te. Ah! mon Dieu, ſti 
je parois auſſi fol aux yeux des autres — 


* 
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qu'ils me paroiſſent tous fols nous ſommes 


1 


Je finis en vous diſant, que ſi vous voulez 
faire pour le mieux, vous reſterez tranquile dans 


votre charmante ſolitude à la porte de Tonner - 
re, & vous ne retournerez à Paris, qu' autant 
que /a Cour vous paiera vor courſes mienæ qu à 
nroi; & ſonger que ſoit que les hommes ou les 


temmes vous louent ou vous blament, vous 


uſen Ctes ni meilleure ni plus mauvaſſe. La 
gloire des bons eſt dans leur conſcience, & non 
dans, la bouche des hommes. „ | 


Eiubraſſez pour moi tous mes parens & amis, 
& ſur-tout Madame la Comtelle de Candale & 
rome ſa maiſon, que jaimeral plus que tout 
Tonnerre enſemble, fi Veſprit de cabale, qui 
regne de tout tems dans cette petite ville, ſe fait 
ſentir à mon Egard. Un beau jour ils feront 
vendange & J'irai baptiſer leur vin petulant. 


Mais c' eſt en vain qu'on précheroiĩt cette morale 


a ſes habitaus: ils reſſembleront toujours aux 
pierres a fuſil qui fe trouvent dans leurs vignes, 
& qui plus on les bat, plus elles font fen. 
_ Je vous embraſle bien tendrement. Attendez 
l'avenir; vous devez ſavoir que je ne ſuis pas 
embaraſſẽ de mon exiſlence: laillez paſſer la e. 
tite teinpẽ te. Le vent impEtueux qu'il fait Weſt 
quꝰ une petarade; & ti vous continuez à pleurer, 
je ſerai oblige de vous envorer des mouchoirs de 
la compagniedes Indes Angloiſes, & vous ne ſereꝝ 
plus ma mere ſi vous n' ꝭtes pas la femme forte dont 


parle Salomon, & que je n'ai trouve nulle-part. 


Je me porte fi bien que je compte enterrer tous 
mes ennemis, morts ou vifs. Soiex tranquille; 
ces, ennemis-1a ſont doux comme des moutons ; 


_——-” 2 * 


ils ſont plus mEchants que dangereux.. 
ee Cans er eee 
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 BXERCE'S/ I LONDRES), PAR S. E. M. LE 
\ CoMTE be GUERCHY. _ | 
lh n'aurois jamais oſc croire que le projet, mis. 
au grand jour par 8. E. M. de Guerchy, des 
je ſendemain de fon arrive, en tombant ſur 


quelqu'un des miens, me forcerbit d'appeller au 


ublic des deux nations de la violence qui en eſt 


Te fameut plan avoit trois branches principa- 


les. II embraſfoit C1". la teſolution de fe pro- 
cCurer un Etat de tous les Francois qui étojent en 


Ang leterre; afin (22.) de juger de la validite 
des motifs qui les y tetenoient, & de les con- 
traihdre à retourner dans leur partie, fi 8. E. le 


jugeoſt 3 propos; ſous. peine, en cas de délo- 


beElance, d'y voir leurs perſonnes & leuts biens 


moins de rEuflir qu'ſl aſſura alors & publique · 
ment, qu'il Etoit decide avec M. le Duc de Pra- 


Nin, que nul Francois ne poutoit venir, à Lon- 


&, ſans en avoir prealablement obtenu la per- 
mmifſion par Erft de S. E. 5 
Dass toutes les parties de ce brillant projet, je 
entre v is quꝰ une tentarive que formoit Peſcla- 


vage pour placer fur les frontieres de la France, 


Jes. barrieres que la ſageſſe de la Ruſſie yenoit 
Fatracher des fiennes. Je ne pouvois pr voir 


ee dn on en eſperoit: on ne fut pas long-tems 4 
e d conatbidls 


K peine les hotreurs des bons proesdes de 8. 
E. eurent· Is me un mor de jon entre 


ANN 
Rreir Des PROjJETS,/ FAILS, GESTES, & 
_* ACTES D?AaUFORITE, & DE DESPOTISME. 


la baſe & Ie fbadement. FE 


conramaces. (3*.) Enfin it doutoit d'aurant 
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nous 


8 


„% an} 
nous, ſemblable à celui que Ciceromſ e leva entre 
lui & Catilina, que tour ce qui m'approchoit en 
devint la victime. C'&toſent-là ſans donte 
_ Francofs qu'on avoit en vue. On ſeur Ecrit, 
non pour les connoitre, mais pour leur intimer 
Pordre de rompre tout commerce avee moi, ou 
de s'attendre que la France, par la bouehe de 
ſon Ambaſſadeur, c'eſt-a-dire, de leur protec- 
teur, les regardera comme ANGLO1S , ain de 
les traiter comme FETRANGERS,, pour ne rien 
dire de plus. | 44” 
Tes menaces, dont on ſent tout Je redicule, 
augmenterent à proportion des liens qui rete- 
noient aupres de moi les uns ou les autres. Le 
S. le Boucher S&erc6taire attaché a l' Ambaſſade, 
dont M. le Duc de Nivernois a toujours écrit 
& dit le plus grand bien au Miniſtre, dut partir 
ſur le champ & ſans replique , quand la vente 
forcee & ruineuſe de ſes effets devroit ſeule lui 
en fournir les -motens, Quelles exttèmités? 
mais rien n'approche de la violence & de 1a ti- 
rannie à quoi tut expoſe M. D*Eon de Monloi- 
ze Lieutenant au reximent de Conty Cavalerie 
mon eoufin. La conduite de S. E. a ſon E- 
gard elit ſi flo'gute de toute vraiſemblance, 
que je ne crains point de la ſoumettre an jage- 
ment de ceux-mèmes, qui ſont le plus favota- 
blement prEvenas pour M. P Ambaſſadeur, _ 
Te jeune officier, curieux de connoitre vne 
nation a laquelle notre rivalitE rend juſtice, 
paſſa en Angleterre, & obtint du Roi de Frau- 
ce la permiſſion d' y reſter un an. Il vivoit avec 
moi, comme mon parent & mon ami. Ii ne 
pretendoĩt ſe mèler en rien dans les affaires po- 
Htiques. | Il ne devoit point s attendre à ſe voir 
0 dans les debats qu'il plaiſoĩt A M. de 
G 6. * Guet- 


156) 

Guerchy * me ſuſciter. Il en ignoroit meme: 
la plus * partie, lorsque le 4 Decembte 
dernier S. E. lui notitia par un petit billet * qu'il 
avoit à lui parler. 

Cette invitation ne luĩ fit nattre aucun ſoup- 
con: mais quelle fut ſa ſurpriſe d' entendre M. 
de Guerchy s e chapper en propos abſolus & me- 


nacans, & reduire toute ſon Eloquence a Ven- 
gager de convenir qu e fe e ſmis fol, & qu "of ue 
5 | 


peut le nier. M. de uloiſe veut reEpliquer , 


&S.E. craignant de ne avoir point aſſez Etour- 


„le preEvient en lui diſant. Sachez , Mon- 


fieur , quiil faut convenir que votre couſin eſt 


Fol, on ne point eſperer que j ajoute aucune foi 4 
20 Paroles. Je m'y connots, ajouta t- il, puit- 


que j'ai fait enfermer un homme qui avoit la ma- 


nie de ſe facher TR devant lui on crachoit par 
terre. Cette hi 


me, qui dlailleurs, diſoit - - on, avoit de Pelprit 
& Etoit tres aimable, n'en Etoit pas moins un 


fol tres dangereux dans la focietE, puisqu'il ne 


permenioſt pas de cracher par terre F. 


M. de Mouloize devoit - il & pouvoit - il * 


rendre à une parcille demonſtration 2 Non fans 
doute. Auſſi refuſa tt · il Paven que ' Ambaſſas 


deur exigeoit, & que fa conviction condamnoit. 
Tranſports de colere, l' Ambaſſadeur hauſſe le 


| ton, & ne met plus aucune borne dans ſes pro- 


— Pn IN —— th "PLIES 


— — 
—— 
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I Cet homme cut été tres ſage & tros ſocial en An 
re * 


| terte, ou ate & I rofl dflnden: c. 


— — 


ore, dont je ne rapporte que le 
PreEcis , fut detaillèe fort au long & rẽpetee deux 
fois, afin de me mieux jaculquer que cet hom- 


3 


Dee s 
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E 
pos. Oubliant qu'il parle à un gentil- homme 
& à un officier revètu de ſon uniforme, ce n'eſt 
plus qu'emportement, fureur & menace, Il luf̃ 
ordonne, au nom du Roi de me quitter & de 
partir pour la France dans les vingt- quatre heu- 
res. La réponſe de mon Couſin fur ſimple: it 
fit voir à S. E. la permiſſion de ſa Majeſte pour 
reſter un an dans fon voiage , en ajoutant 
qu'un ordre par écrit, ſuivant tous les uſages, 
ne pouvoit ſe dEtruire que par un ordre contrai- 
re par ecrit. On lui promet de lui faire voir 
cet ordre par Ecrit qui derage au ſien & Pannulle. 
II le demande & promets d' obeir ſans delais & 
fans mEme murmurer. Trouva t- on jamais 
plus de fac ili: à fe faire obEir, que lors qu'il ne 
s'agit que de verifier ſes propres paroles? : 
ais nous paſſons ici de merveilleux en mer- 
veilleux. S. E. refuſe d'exhiber l'ordre promis, 
& ne ſe poſſẽdant plus fans doute, elle serie, 
Monſieur , vous me dites une impertinence, je 
wais vous faire ſortir par mes gens. Ne ſwis-je 
pas Porgane du Roi? Qui peut mieux caraQeri- 
fer un homme enTvre de fon autorité nouvelle 
& paſſagere? Promettre d'obEir au Roi , des 
qu'on verra ſes ordres: mais. les vouloir: voir, 
KY = quand 


* C'eſt ici la premiere fois * PAmbaſſadeur ait patls 
au nom du Koi; car dans tous ſes diſcours avec les Mini- 
ffres, dans toutes ſes lettres & fa correſpondance avec 
moi, il n'a jamais été queſtion que de ſon ami le Due de 
Praſlin. Il ne diſoit, ne penſoit, n'sgiſſoit, ne parloirt, 
Sec. qu'au nom de ce proteQeur. Fen ctois ſurpris & 
cette reflexion je fis des le commencement toit fas 
ſante pour me donner une finguliere idée de mon ſucces- 
ſeut & de Vautorite qui ſeroit le principe de toutes ſes de- 
marches. | VV 


f voiez 9 ot an 


— - 
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quand on s eſt offert de vous les montrer : 6% 
donc la ume impertinence! L'offte mEme ne 


marque · t· il pas qu on Etoit perſuade de leur ne- 
ceffits, & y infilter c't dire une im 
Mais qui menace-t-on de le wile is, 


ficier xeveru de ſon-uniforme, E Qi le mena- 


ce? grand Dieu! . . . C'eſt ſor quoi je ne dois 
point preEvenr-les rc flex ions. Os le -menace-t-on 
enfin, dans cet aſile facre, ow un AVANTU-: 


RIiER, fuivant les propres paroles de la Con- 


| ue - Note pag. 9. avors di depuis peu jour, 
 malgre ſes impeſlares coidentes, des droits de 

Phaſpitalue: mais il n'6toit- pas du ſang des 

D*EONS. Eſt - ce done en cela que S. E. et 


Porgane du Koi? Je _—_ & m''⸗arrète. 
Die quelque cbt que te 
dis Mamteſgaien, il emp 


inſpiration de ce principe naturel, car il ſe ra- 


doueit tout - à - coup & en faifant à M. de Mou- 
loize des offres encore plus injurieuſes que ſes 
emportemens, il inũ ſta à ce qu'il partit dans les 


vingt · quatre heures: en vain, mon Couſin, ob- 
jecta- t · ĩĩ que ſa ſantE 5'oppoloit à Ton depart *, 


ane &aillenrs il ne pouvoit obéir qu'à un ordre 
dan Roi par écrit. Que va donc repliquer l' Am- 
baſladeur? Je veux Cre obei, quand je parle; 


ce ſont ics expreſſions, & tomtes les permiſſions 


ceſſent des que je le jus ainſi. Eſt - ce donc 1a 


da Roi? L Hiſtoire du monde en» 


Etre l“ 


tier ne nous fournit pas un ſeul exemple de cr 
DESPOTISME MINISTE RIAL, & celui- ci ſeroit 3 
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ertinence | 
A mepriſable 
wialence des gens? Un gentil- homme, un of- 


Monarque ſe tonrne, 
erte la balance eſt 
 ob#t, M. de Guerchy ſemit ſans doute quelque 


=> 2 Drs. ww vv „ 8 1 2 9 4 3 
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la honte de notre nation, ti on le pouvoit ap- 
prouver, ſuc-tout au milieu d'un peuple qui me- 
priſe ſi fort le nom d eſclaage, qu'il n'y a pas 
he ſeul mot dans la langue Ang loiſe pour Pex- 

rimer. 4 . 
N de Guerchy n'auroit- it done pas dd, eom- 
me Ambaſſadeur, graver dans fa int moire ces 
principes ,qu*enſeignent de concert Wiequefort, 
Calliere & Berchisk, & qui ſont un precis de 
ſes devoirs les plus importans, Comme il a et 
fair trop ſubirement Ambaſſadèur, je con viens 
qu'il n'a pas encore eu le tems de connoitre 
meme le titre de ces ouvtages; c' eſt done pour 
lui ſeul que je vais rapporter l'extrait ſuivant. 

„ Ceſt un précepte inv iolable à un Ambas- 
„ ſadeur de ne tien alttrer dans ſa commiſſion, 
v foas peine de tomber en grand pril, meme 

„ de ſa perſonne: Les Rois qui ' nEpOcier 
„ par leurs Miniſtres, doivent Etre inſtruits 
„„ que, quand mEme dans leurs pouvoirs & dans 
„ leurs in tructions, cette claaſe feroit porte: 
„ Du 'ſarplas nous confionws & commettont a 
„ votre prudence & jupement, c. Se. poun 
I cet effet nous vous donnons un porour libre 
„ ue generale adminiſtration; les Ambuaſſa« 
„ deurs we ſour pas nEanmoins autoriſés 2 ac» 
„ corder, a-permettre, à ſolliciter, à demans 
„ der, àekiger, i 4 ordonner des choſes inju- 
„ tet, Evidemment coutraires aux interets du 
„ Prince & de la nation qui les envoie, a cenx 
| 2 diu Prince. auprois de qui ils reſident , ou 
„Aux INTERETS'DES SUJETS DE SON PRIN= 
1» CE gol SE' TROUVENT DANS LE PATS % 
„ L* AMBASSADEUR -NE'GOCITE. . Il mErite rE> 
z»- prEhenfion , quoiqu'il reuſſiſſe, parce-qu/alors 
zz il ne le fut quien — 
\ g JF - 3 | 
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„ou en _uſant de violence. A“ plus forte rai- 
„ ſon. ME'RITE+T-IL CHATIMENT, $'il en ar- 
„ tive quelque inconvenient ,. parce qu'alors- 
55 quoiqu'i! ait interprèté ſon ordre à ſa manie- 


„ te, IL S'ATTIRE LE JUSTE COUROUX DE 
| ” its | 
„ SON PRINCE.” | 1 

Si M. de Guerchy eut connw ces maximes, 


auroit il ordoune des choſes injuſtes* puis qu 
les Etoient contraires aux volonte du Prince qui 


Pexvoie,, manifeſtées par ſa propre ſiguature. 


Auroit- il ett conthe les interits du Prince aupres 


dugzel il reſide? en faiſant ſortir de ſes Etas des 


perſonnes qui, pour avoir la facilité de l'y ad- 
mirer, contribuent à y entretenir l'abondance 


Les habitans ſont la richeſſe d'un roiaume, dit 


le ſavant auteur de l'eſprit des loix. Auroit- il 
enfin combattu Pinteret des ſujets de ſon Prince 
- ſe tronuvent dans le pais on il reſide? en les 


amettant à un deſpotisme rigoureux, Veffroi 


9 


de Fhumanité; & eu ne comptant pour rien, ni 


le danger de leur fortune, ni meme la permis- 


ſion da Roi ſon maitre, qui failoit leur tran- 


quillité & leur aſſurance. 


Qui pourroit croire que tout ceci n'eſt qu'un 


rEcit fidcle de tout ce qui $'eſt paſſe entre M. 
de Guerchy & M. de Mouloize dans deux con- 
verſations, Fune du 4 & Vautre du 6 Decem- 
„( ton 5. i , 4: bre? 


— — — BME IE "5 2 1 
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* Ce ſont les avanturiers , les eſcrocs „ de les filous 


Frangois qu'un Ambaſſadeur de France devtoit tacher d'ex- 
ſer. 9 ne ſais par quelle fatslité Mi le Comte de 


1 a cu le malbeur ou la maladteſſe de faire jusqu 


preſent le contraite; il faut avouer que le Novieiart. dans 

Toe les metiers eſt bien rude, hind 16 del 2 

pas donne un rajon de lumiere & 
kmplices ſpirits quoniam Regan Dei 


* 
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de conception. Beats 
Paldebant, 
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| bre? dans celle - ei S. E. vorant que mon eou- 


fin perhiſtoit a nier ma pretendue folie & dans 
on refus de partir ſans voir un ordre de Sa Ma- 
jeſté, elle conclut par ces paroles remarquables. 
Monſieur, je vous perdrai ſans reſſource: jtecri- 
rai contre vous au Prince de Conti, a M. le 
Duc de Choiſeut & 2a M. le Duc de Praſlin mon 
ami. Fobttendras de celui - ci tout ce que je 
dondrai, vons de vez le ſavoir; & je vous jure 
d avance que, des ce moment, je ne vous regar- 
de FN ue comme Anglois, Ane 
M. de Monloize ne devoit - il pas regarder 

cela comme de ces tranſports de vivacitẽ que 
eorrige la moindre réflex ion; c' eſt ce qu'il ta- 
cha de faire remettre ſous les yeux de ſon Ex- 
cellence en Ecrivant a M. Monin les 4 & 10 
DeEcembre *. I! ne crut pas moins de la pru- 
dence de s'addreſſer a M. le Due de Choiſeul, 
A ron coup d'ceil desavantageux ſous 
lego on pouvoit preſenter fu conduite à ce Mi— 

niſtre f. - 5 921 
Que devois- je penſer de toute cette conduite d 
Je n'y vorois que les effets aveugles d'une ven- 
geance perſonnelle. Je ſentois qu' en perſEcn- 
tant tout ce qui m'approchoit, & qu'en acca- 
blant mon- Couſin, on cherchoit à m'intimider. 
je ne volois-de notre còtẽ que candeur & inno- 
cence, lorsque de l'autre tout marquoit la fu- 
rear & l'injuſtice. Ils ne peuvent aller loin, me 


diſois-je: & je connoiſſois les reſſources de 


Fambition! S. E. avoit fait ſerment de perdre 
mon Couſin: mais n'eſt - ce pas un ſecond cri=- 
e 5 me 


FTIR 


Voller Pidees juſtificatives, N, 160. & 1 
| þ Voiez Pieces juſtificatixes,, N.. VI. 
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me do teuir un ſerment criminel? Que tour. 
dit point la Haine! 

A.  Ambailadeur avoit fans-doute dreſſe de | 
loia routes ſes batteries, & le credic de M. le 
Due de Praſlin lui avoit fait fabriquer au Bureau 
de M. le Duc de Choiſeul des lettres de cas, 
dout le 25 Decembre 1763 il a euvoié a. M. de 
Mouloize une copie legalilée par lui. & cnfer- 
mee dans. une leitre qu'il lui Ecrivuit “ pour 
metire le comble au T&LOMPHE. DE SON u, 


STICE. 
Depuis qu'il exiſte de ces lettres, it n'y a cer · 


uinement point d' exemple d' aucune fondee; ou 
artachèe ſur de pareils motifs. Pole meme dire 


 _ qu'elles ſeroient contraires à toutes les loix de 


Féquite. Une ſimple letue ſeroit en ä 
tens le jnge & la partie. Diſons- le implement, 
an oy voit que ie credit aveugie; qui — 
er tout ce qui lui réſiſte. 
Quel qu tonne que fut mon Couſin a n 
rence d'un. ordre pareil du Roi, il Ecrivit a 
deGuerchy + & des les prenvers mots, il ne put 
S'empecher de le felicker ſur a promtitude avec 
laquelle il Eroit ſervi a Verſailles, ou pldtot dans 
Parriere-cabinet de ſon ami Praſlin. On le me- 
pace a Londres le 6 au foir & le 10 la foudre 
E Verſailles lancce par M. le Due de Pras- 
Il ne doit done pas parontre (tonnant que 
Veffet en ait 616 ſi lent. Quatre jours ont ſuf 
pour en faire paſſer le beſoin & le compoler : 
mais il en a fallu 16 pour qu'il parvint jusqu'a 
W Que dire da c contrariètè de 


cir- 


n amd] 2 0p" OO Oy 
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C163). | 
circonſtances? Ces lettres de caſſe ſont-elles 
auſſi de ces pretendus erdres grillen, dont on 
le nantit ſans doute pour en decider l'uſage ſui- 
vant l'occaſion. Car ceux ei doivent avoir Evi-- 
tE LA JUSTICE DU Rox & CRAINT LE QUITE 
DE Ml. LE Duc DE CHOISEUL , qu'une mala- 
die ſErieuſe devoit naturellement mettre hors 
d' tat d'y concourir. 1. 15 
M. de Mouloiſe en a &t& ſi perſuade que des. 
le 26 Decembre il crut devoir ſoumettre ſes 
juſtes plaintes à M. de Choiſeul, en le ſuppliaut 
d'accorder ſa protection à l' innocence oppri- 
meée *. Mais comme il ne recoit aucune ré- 
ponſe de ce Miniſtre, & qu'il a lieu de penſer 
que ſes lettres ne lui ſont pas par venues, il s'eſt 
vu force de me faire part de toutes les circon- 
ſtances de ſon affaire. Intimement lide avec la- 
mienne, je n'y ai vu qu'un parent, fur lequel on 
rEunitloit tous les traits qu'on auroit voulu me 
lancer. On a fenti que l'injuſtice qu'il Eprove. 
voit me ſeroit ſenſible; & Pon n/en a.aggraye; 
les coups que pour mettre mieux mon coeur & 
PEpreuve.- Foibles efforts! j'en gẽmis: mais 
plus. pour leurs auteurs, que pour moi ni pour 
mon Couſin. La reputation d'un Officier eſt 
ce qu'il doit conſerver; que tai importe l'idèe 
d'un chatiment , s'il remplace les. rEcompenſes. 
qu'il a droit Pattendre? Mon jugement m'an= _ 
toit paru ſuſpect: que le public liſe & ju ge:; 
qu'il ſoit org qui faſſe paſſer la veritt au 
Miniſtre, & à ceux qui lui doivent la juſtice. 
faut, dit le Poete Saadi, ue la voix de Pin- 
nocence & de Pequite, que la legitimite des 
pleintes & le cri public puiſſent percer jusqu'an 
6 I we IE- 
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Por M. de Moaloizec 


Ne. I. Lettre de M. I Comte de Guer- 
cChy a M. D' Eon de inte. 4 


0 Londres le 4 Decembre 1763. 


F prie Monſieur. de Mouloize de ſe donner 14 
of peine de paſſer ce matin chez moi, le pluto 


om pourra, arant 4 lui parler . 
Signed, GUERCHY, 


SS SS SS SL YL SS YL 


Ne, II. PERMISSION DU Rol. 


à M. O · Eon de Mouloize —— 
A Londres & d'y 22 1 un an. 


De par le ROI. 


Ares nos Gouverneurs & nos Lieutenans · ge 
neraux en nos provinces & armes, Gouver- 
neurs particuliers & Commandans de nos villes 
places & troupes, & A tous autres nos officiers, 
mn. & ſujets 2 il ee yore Neon; 
ous 


ma 


— 


0 


„ 1. le comte de Guerchy ecrivir le . jour une 
pareilie lettre circulaice à tous les Frangois qui avolent 
coutume de venit chez moi, 


(-165 ) | 

Nous voulons, & vous mandons tres expreſſe- 
ment, que vous aiez 2 laifler ſ\irement & libre- 
ment vaſſer & repaſſer le S. D' Eon de Mouloi- 
ze, Lieutenant au teégiment de Conti cavalerie 
:allant a Londres avec ſes domeſtiques & Equipa- 
ges, ſans lui donner, ni ſouffrir qu'il lui ſoit don- 
NE aucun empèchement, mais au- eontraire toute 
l'aide & aſſiſtance dont il aura. beſoin: le preſent 
pPaſſeport valable pour une anne ſeulement, car 

tel eſt notre plaiſir. Donne à Compiegue le 
treize Aofit 1763. | 


5R-4c4151 36 4. Rear le ROts; --: i: Rs 
OS EDGY Sin, Le Due de Praſſin. 
Voleꝛ encore la lettre de M. de Sainte - oye, 
premier commis des affaires Etrangeres du 14. 
Aoũt 1763. tg M 
Ne. III. CERTIFI CAT, 
2 ſouſſignẽ Louis la Peyre, Chirurgien Maitre- 
er arts, demeurant à Londres in Church- 
Street, St. Anns, .ci-devant emploie au ſervice 
de l' Ambaſſade & de la Maiſon de M. le Duc 
de Nivernois & de Monſieur le Chev. D*Eon, 
certifie . & atteſte veritable que M. D' Eon de 

ouloize, Lieutenant au REgiment de Conti Ca- 
valerie, ad uellement a Londres, y eſt malade, & 
ue ſa ſituation ne lui permet point abſolument 


Siguc 5 Lo U.1S, 3} 
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vorager, ſur- tout dans cette laifon : qu'à ſon 


arrivEe il 4 EtE retenu au lit, & a et force de 
| der la chambre pendant pres d'un mois 4 cau- 
d'un rhumatisme & d'une fluxion W 4 


ö (166) 
Die à la tete, que j'ai d'abord ecru occaſjõ 
par le traſet de la mer, & par une douleur com- 
Phquee de deux dents, dont je lui ai fait arra- 
Ther une: mais, que M. de Monloize m'aiant 
lure qu'il avoit eu Pannce derniere la meme 


maladie pendant trois mois entiers, & que mal- 


Pre tous les Toins de Monfienr Daboval Chirur- 


n'avoſt pas eu le tems de ſe faire parfaitement 
gukrir, j'ai en conſẽquence, jus qu'à preſent, 
TraitE avec mEnagement, & j'ai vu tous les jours 
MM. Dion de Mantoize, & j'ai attendu, ſelon 

qu'il Pa exigé, ce tems-ci ou il ſuppoſoſt pou- 


voir travailler plus wanquillement au retabliſſe · 


neat de fa; nt, pour le traiter radicalement. 
Depuis 12. jours je lui fais prendre les remẽ des 
_acceffaires pour -empEther que Phumenr ne fe 

jette fur la poitrine, foivant les ſimptomes qui 
sen dEclaroient par des défaillances & maux de 
our after frCquents, & une petite toux que j'ai 
ſoupconne pouvoir tendre à 1a pulmonie; & 


mage que le regime pr ſerit ne l' empeche pas 
abſolument de ſartir , ce * fait 9 - 
rement /Patſare” qu'il -eft impoſſible que M. 


PYEon' de Movuloize puiffe entreprendre aucun 
woiage , fans qu'il ot très prejadiciable à ſa 
Mate qui a beſdin de grands 9 En 
01 Were nee, pte fent certificar pour vas 
Dit ee me te Talon. Fat 1 Londres le f. 
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Ex- 


4 * 


en d Paris, dont il m'a fait voir le certificat, 


| „ 
ANNSYSAGARS G. Gt &. Ct 2. G. 9 3. N. 4. 
No. IV. Extrait de la Lettre de Mon- 
ſicur D' Eon de Mouloize a 
| Monſieur Monin, à Tbotel 
dc Ambaſſadeur de France; 

2 Toarest le Derembre 1763. 


F ſuis bien fach , Monſieur, de ne m' tre 
] point trouvE chez vous hier au ſortir de la 
Cour; comme nous en Ctions convenus. Les 
cruelles reflexions ou me jetterent la converſa- 
tion que Pavois ene le matin avec M. de Guer- 
chy, & les ordres qu'il m'avoit donnés, me fi- 
rent oublier de m'y rendre.” oy OR 
_ Pxprouve aujourd'hui tout fe malheur d'une 
ame nee ſenſible, en me vorantforce de quitter 
un parent, un atni qui m'eſt f cher. Si je le 
faiſois effectixement, le fang, Vamitit , 1a re- 
comorſfnee fſembleroient — ** me reprocher 
mon ingratitude; quoique M. de Guetchy {aw 
tendu un fentiment force chez moi en mor- 
[Jen * à voos, Monſieur, qui me con- 
noiſſez, 1 M. de Guerchy-mèéme, qui Leſt f- 
temem fair rendre compre de route la candeut de 
ma dondduſte, & qui doit ſe dire intErienretnent 
4 quot bon cette perfetution de ma part? Je ge 
crafmfrat pas d'zjouter que, i le Roi en eto 
inttruit, Je ſtis certain que Sa Majeſte non ſeu⸗ 


lement me permetttoit, mats qu ee Moran 
neroit de reſter aupres de mon couſin; & que je 
Trois 2 Fabri de tous tes reffenfimens dont - 
TAmbaſfadeur me menace. Je vous Mon- 
Heur, de vous fervir de tout ſe cr que vous 


** . 


— # 


avez 


= = 

ave: ſur ſon eſprit , pour lui prouver qu'il y au- 
Toit de Pinjuſtice a vouloir me faire partir, &c. 
&c. &c. | 

V. v. Lettre de Monſieur D'Eon de 

i Mouloize a Monſicur Mo- 

L. l nin, à Vh6rel de PAmbaſſa- 

1 % aa 
a Londres le 10 Decembre 1763. 


1 Tui me voilà donc auſſi condamné, Mon- 
| = fieur., ſans avoir <tE entendu. Il a plu 2 

M. de Guerchy de me faite un crime d'ëtre pa- 
rent de M. D*Eon., ou de ce que je m'appelle 
| moi-mEme D*Eon.. (Car je ne vous cacheras 
3 point gue je we puis attribuer a autre choſe le 
|  Eraitement que j eprouve.) M. I Ambaſſadevr 
0 


1 aoa=wuaw@Ao.ci ooo oocs..i7va 


$4 anroit. voulu que je lui euſſe accordẽ que mon 
| Couſin eſt fol, & par 8 ſpeciale il dit que 
1 je ſuis umimbecile II faut us je parte, & ſans 
6 avoir aucun égard à ma poſition aQuelle, ni 3 
| la. permiſſion du Roi que Jai par Ecrit, je dois 
| partir parceque M. de Guerchy le veut : il n'a 


__certainement aucunes plaintes à faire contre moi, 
& il ſe ſert d' une -pretendue dẽ ſobẽiſſance à un 
Ordre verbal que les circonſtances & mon &tat 
perſonnel: juſtifient , pour me dire Monſieur je 
vom perdrai ſans reſſource. I ne veut point 
mecouter & croiant me deviner, il me fait des 
offres injurieuſes: il aſſure que ſi je ne puis faire 
ma route en voiture ou à cheval , il faudra que 
1 TLallle a pied. ; Ma foi. Monſieur „je nai ja- 
mis de ma vie rien oui de ſi dur 0 e 
| . 


273 


(169 ). 

TE, Je ſuis bien mortifie que la yEritE me for. 
ce à vous Pavouer. Je connois bien des Sei- 
gneurs avec leſquels je ſuis mCme tres Etroite= 
ment uni: J'ai particulierement connu des lieu- 
tenans genëraux; Pai EtE , preſque ElevE ſous les 
yeux d'un de ceux- ci qui m' avoit acoorde une 
parfaite amitic ; il eſt vrai qu'ils n'ont jamais 

EtE Ambaſſadeurs, mais je vous dirai franche- 
ment qu'ils m' ont donn une toute autre idee de 
la grandeur & des grands, du moins de ceux 
qu'on doit regarder tels. Ceci eſt done pour 
moi du très nouveau: il me reſte cependant en- 
core la conſolation „ne comprenant rien dans 
tout ceci, de wavoir rien 3 me reprocher; c en 
eſt une dien douce aujourd'hui. 


Jai Phonnenr d' etre, &c. &. 
Sin, D' Eon de Mouloize. 
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N.. VI. Lettre de Monſieur D' Eon de 
Mouloize à Monſieur le Due 
de Choiſeul Miniſtre de la 
guerre & de la marine. 


I Londres le 10 Decembre 1763. 


| Monſeigneur = 

E manquerois à mon Jevoit , i je / deroboi Y 

votre connoiſſance les details de la poſition 

forcce on je me trouve, & alors je me ten- 
drois coupable. Je fuis venu ici auprès de M. 
D'Eon du conſentement que vous avez bien 
voulu me faire avoir de Sa MajeſtE, en m'ac- 
cordant, ainſi que Monſieur le Duc de Praflin, 
les paſſeports neceſſaires pour reſter un an en 

J. 2 artie. | "Xx Anz 


ä n 


| mon attachement pour mon 


_ 


= plus, A ſe 


(150) 


Ae; | Ccd,-A-dtte juſqu. la an G Aedt | 


prochain. La conduite que 4 ai toujours tenue, 
ouſin, ont Jultife 
emeut qu'on à ports de moi. 


le ju e 


| jour@hai à mon cEgard, 11 ſemble Wo: veuil> 
le me faire un crime d' etre parent de 

& de ce que je n ai pas pu convenr que mon 

Coufin toit fol. Parcequ” il le juge tel, il me 


defend de le voir; il m'ordonue Je partir dans 


M heures au plus tard: pour moi 0 aurois penſé, 
oulet 


eipneur, que Monſieur de 


gerchy , Etant 


regarde le meme M. 


jeſtE:-ceci eſt pour moi une nouvelle Enigme : 


il me ſemble qu'un fol étant incapable d*Erre 
altar à aucun ordre, il ne . 


vand il enfreindroit toutes les règles. 

Je ne vous diſſimulerai point, NMonſegnear, 
M de Guerchy n'a pas heſité, 
rter aux dernieres extrèmitẽs 
t de me faire 


vis-à - vis de moi, en me 


ſortir par ſes gens, parcequ après lui avoir aſſu- 


re, dans ja pſus exacte verité, que ma ſanté, 
& quelques arrangemens perſonnels . *oppoldicnt 


a un de part audſi preEcipitE ; après lui avoir ſigni- 
1 vols I "agrEment S 90 


RE pluſieurs fois que 37a 
1a juſqu'à la fin % nos d Aofit, je lui al de- 


mande tres poliment & très reſp! ueuſement 


Ke ent la complaiſance de me communiquer 


Lordre du Roi, qu'un moment auparavant il 


avoic offert'de moutrer. Ce fut alarf, Monſei- 


de Guerchy ne penſe pas de meme au- 


D'Eon 


perſuadè de la folie de mon Couſin, auroit au- 
2 du m' engager 3 ne le point. quitter. 
D'un autre cot 
D' Eon comme tefractaire aux ordres de Sa Ma- 


ur, gue F. E. ;tchauffa, me menace | avec, 
exr , ura avec ons A 64 je = 


(OE 


di ſoi⸗ des impertiue * * mces, E ue je dev 0 „ 1 pip 
| que, quand ii "Th gr es 4 Sale 322 A4. ee. 
S lous autres ceſſbient. Cet 
aveu, & les procedés de M. Guerchy me ſur- 
prirent beaucoup. J'ignorois les uſages du corps 
diplomatique; il ne m'Etoit jamais venu dans 
idée ( Gaillearsr je ne Penfſe pu conce voir) 
qu'une permiſſion par 6erit du Roi & de ſes” 


du Ko, les worres 


Miniſtres put Etre annnllée ſur le champ par un 
ſimple mot d'un Ambaſſadeur. M. de Guerchy 


Ambaſſadeur me donne ordre de partir: M. DEon 


Miuiſire Ploveputentiaire' me le deffend: dans 
cette perplexitE , j'ai cru devoir m' en tenir à la 


% £ 


permiſſion que j'ai ponr éviter toutes les dis- 


cuſſions actuelles, dont je ne ſais nullement in- 


ſtruit. En conſẽquence ne pouvant prendre, 
par prudence, dans un moment auſſi critique, 
de conſeils de perſonne, je me luis vu triſte- 


ment force à quitter mon Couſin. je ne vans 


detaillerai. point ici tout ce qu'il men a cot 


pour faire ce ſacrifice, mais vous laure , 


ſeigyeur , que j'6tois eutierement coufis à (es 
ſoins & i {es ordres ſans aucune reſtriction. Ja 


me garderai bien auſſi de porter le plus petit ju- 


gement de tout ceci ; je n' comprends rien: 
mais j'aurai Phonneur de vous avouer ſincere- 
ment, Monſeigneur, que m' tant gondpit.gveg. . 


la prudence que Pexperience du jour m'a don- 
nee, malgre le peu d' objets qui Vont exercee, 
& avec cette droĩture de cur qui eſt le premier 
organe de la vérité, je ſuis ſurpris de me voir 


i la veille d' tte peut etre Ceraſé ſuns ſavoir * 
pourquoi (c'eſt du · moins le projet de M. de 
Guerchy.) - {1 reaffiroit: fans doute, ſi je n'6tois ' 
ſar de trouver auprès de vous, Monſeigneur, 
une reſſource igfaillible qui le detruiſe, Lors - 


\ 


H 2 qu'on 


* | 


5 wo "YL 5 
qu'on vous expoſe. la vérité, on la voit auß 
tat <cout6e & favoriſce. C'eſt de ce principe, 
MN bien conna de tous ceux qui ont Phonneur de 
Badreſler a vous, que je ſuis parti. J'attends 


avec la plus grande confiance vos ordres, & je 
compte ſur la confirmation de votre agrẽ ment, 
pour travailler ici au_rEtabliſſament de ma — 


& à mes affaires per ſonnelles. 
I' ai Phonneur d' tte avec © recess, 
Monſeigneur, 5 
| Votre tres humble & tres obEiſſant | 
l fſerviteur. 7 | 
| 7 cue, D'Eon de Mouioize. 


8. Pal Phonneur de vous envorer' ei- joint, | 
Monſeigneur, un certificat dẽtaillẽ de ma fitua- 
n actuelle quant à ma ſante. 

95 avois auſſi envie de vous mettre ſows les yeux 
les deux converſations que j aĩ eues avec M. de 
Guerchy , dont j'ai fait le releve le plus exact; 
mais le recit d'un chapitre d' inconſequences &de | 
duretEs vous auroit ennuie, &c. &c. Kc. 


0000000000 


Ne, VII. Lettre de Monſieur de Guer- 
chy à Monſieur D' Kan da | 
Mouloize. | 


S. le compte que j'ai rendn 2 1a Cour, Mon- 
fieur, du refus que vous m'avez fait d' ex- 
cuter l'ordre que je vous ai donne, de vous en 
retourner en France, quoique j euſſe levE vis-a- 
vis hon n ſeul 3 fonde, qui pouvoit 

| s 2 


s (173) 
s'y oppoftr , en vous offiant de - Pargent (a) 
pour faire votre voiage, M. le Due de-Choi- 
ſeul m'a Ecrit ces jours ci * ,-qu*alant-informe 
le Roi de votre conduite, il avoit des ordtes de 
ſa MajeltE pour vous caſſer de l' emploi que vous 
aviez precEdemment à ſon ſervice, & m'a adreſ- 
{e ces lettres de caſſe, dont je vous envoie la 
copie. 1 2 
Je ſuis tres parfaitement, Monſieur, votre 
tres humble & tres obtiflant-ſerviteur. 
EE ESSE ECT IL . 10 2 9 W e 


Note ae M. D' Eon de Moaloize & M. le Dus de Choiſeul. 
(a) 11 eſt bien vrai, Monſeigneur, que quand j'eus rEp&- 
te pluſieurs fois à M. de Guerchy wy ſanté & — 
affaires perſonnelles ne me permettoient pas de partir dans 
les 24 heures, comme il Fexigeoit:'S. E. ne voulant eu- 
tendte aucune de mes raiſons,. malgre-que je len priafſe, 
Se crotant me deviner, ( mais elle fe trompoit] dit 28 
donneroit ordre à fa Scctetairetie qu'on me'pretit dix of 
nes: elle a ajoure avec bonte, que ſi cette fomme ne {hf+ 
 Giſoit pas pour L'artangement de mes affaites, & pour fai- 
re mon volage à cheval ou dans les voitures publiques 
„ je pourrois bien le faire à pied. Ce propos d'autant 
plus dur qu il, n'etoit point mérité avoit été inconnu jus- 
"qu'alors 4 tous les Ambaſſadeurs de Sa Majeſté, & n'au- 
roit jamais du 'Ctre tenu à un officier,.. S. E.  finit enfin pac 
m' aſſurer „ qu'elle n'ecoutoit plus tien; que tout Stoit 
„ dit; que je devois Crre content; que je partirois le len- 
„ demain ou le ſurlendemain au plus tard des le matin. 
Ce ſont les propres paroles avec lesquelles elle me conge- 
dia le premier jour. Je vous avouerai, Monſeigneur,- 
qu'à la verite, je ne repondis' rien 2 Poffre obligeante de 
M. de Guerchy, à laquelle je n'avois pas'donne lieu, ni. 
à tous ſes di ſeouts, puisqu*il.m*avoir prouve qu'il ne v. 
loit rien entendre, & que je revins chez moi confus 
toutes les politeſſes de I Ambaſſadeut de Francte. 
Tobſerverai que M. de Guerchy feroit bien embaras- 
fe-de montrer cette lettre que M. le Duc de Choiſeul lui 
a 6crire , .puisque je ſais, & qu'il eſt tres vrai que ce Mi- 
niſtre Ecoit dangereuſement malade dans ce tems 
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22 333 Copie de lordre pretendu du 


Nai envoic à Monſicur 
D'Eon de Mouloize, par 
„ Nengeur de Guerchy le 
26 Decembre 1763. 


Fr PEO ROI. 


gs Maj rant informée, que le 8. Charles 
Maurice D' Eon de Mouloize, ci devant lieu 
tenant au rEgiment de Cavaleriede Conti, a man- 
que effentiettement à ce qu bf devoit au 8. Com- 
te de Guerchy neutenant EnEral en ſes armées, 


& ſon e pies le Roi d' A ngleterre, en 
te fuſant de ſe conformer à Ne gui lui en 


Avoit donne de a part, de repaſſer en France, 


_ & ne voalant pas ſouffrir une conduite de i 
mauvais exemple; elle Pa 
die lieutenant de cxvalerie, qu'etle 1 luĩ avoit ac- 


calle & priv du titre - 


corde au dit regiment , par ordre du premier 
Avril mil-ſept-cent-ſoixante-deux , & elle =» 
declare & declaredes à preſent incapable de = 
Feder aucune charge milſtaire. Deng fa 


ʒjeſte à tous qu'il appartiendra de le reconnoitre 


dorenavant en qualité d'oſfeier, & de lui obcir 
en icelle fous peine de de ſobeiſfance. Veut ſa Ma- 
zeſtE que le preſent ordre ſoit lu par tout ou be- 
Join ſeta, & qu'il ſoit exccuté ſans difficulté. 
Fait à Verſailles, je dn Decembre 763. 


. L QUAS. 
kee, Le Duc de Choiſeut. 


bs ad 


—.—.— cette reponſe, elle eft linterprète fidele 


elle me pronua, pay les menaces 


(wy) 
Je certifie la pre ſente copie nen Y Fee 


Final reſté entre mes mains. 


a Londres le 25 Décembre, 1763. ; 
drone, Guerchy. Fo 


A A 


No. IX. Ré ponſe de M. D Eon de Mou- 


loize a M. le Comte de Guer- | 


chy. e HFA 66 
33 lf Londres le 26 Du nes. 
Monifeur, 


Vos Etes ſer vi a point nommé & ws 


eſt {i obligeante, qu'on la voit toujours pore 
tee A ſervir les autres contre leur propre gre. 
Le compte que vous avez rendu pour obtenir 
Fordre que vous avez regu'Eoit fans doute bien 


conforme a vos intentions: mais PEtoit-i! a la 


3 


* Peſpess 7 13 „ que vous ne ne deſiprouyeres 
de ma fagon 


— M. de Guerchy a été ſervi à point nom» 

me, Ma ſeconde & derniere Lonverſation avec S. E. ot 
delle me fit, toute la no- 

blefe & — de ſou ame, fur le 6 2 2 heures pres 
midi. Son courier ne partit que tres tatd le mme jour, 
& il eſt clair qu'on &'occupa de mon affaire auſſitòt a ſoa 
arrives We. prjrene Pordre ei dine d 6. 

Lorsque S. A. S. Monſeigneur le Prince de Conti von- 
lut bien m'accorder e d'enuer dans ſon regiment 
de Cavalerie , il ſe plus de 3 mois avant qus je: 
2 euſſe —.— de la — our! "ord Jul 2 e ens | 

vez, Monſeigneur, Vinter §. 
dition & a-la date he ao drove, paitque rows fel. | 


T 


formates vous · meme, $1 | $7 91 
"AY | 


Pl 1 
verite & I la puretE des repreſentations que vous 
a faites celui pour qui vous avez ſi vivement ſol- 
licitE?. Vous me permettrez bien d'Etre perſua- 
dE que je ne puis le croire, parceque la droiture 
de cœur qui fait ma premiere qualité s'y oppoſe. 
Comme on ne peut, je penſe, me deffendre 
d*ttre bon catholique & que je ſais ma religion, 
je benis la main qui me frappe. C'elt avec ces 
_ MFatimens que j'ai l'honneur d'ertre, 
Monſieur, | © 8 
Votre tres humble & tres obliſſant ſerviteur. 
Sign, D' Eon de Mouloize. 


* ] u ru 
Ne. X. Lettre de Monſieur D'Eon de 
M ouloize # Monſieur le Duc 
de Choiſeul. th | 


a Londres le 26 Decembre 1 76 . 
Monſeigneur, : 


- 
o 


Jon Etonnement. & ma peine ne peuvent 
S'exprimer. L'arrèt de ma condamnation 
que vous avez ſigné y met le comble, par la 
preuve qu'il me donne que je vous ai paru cou- 
pable. Si Pavois pu me faire entendre auſſi- tt 
que M. de Guerchy, je ſuis bien certain que 
vous m'auriez fait la grace de ſuſpendre votre 
jugement; mais toutes les precautions que je 
ſuis oblige de prendre pour vous faire par venir 
mes raiſons, ralentiſſent cruellement le dẽſit 
que j'ai de vous pre venir promptement ſur tout 
le mal que M. l' Ambaſſadeur a juré de me fai- 
te, je ne ſais à quel propos. Pignore i la let - 


tre 


Ft TH ) | 
de que j'ai en l'honneur de vous Ecrire le o de 
ce mois vous 4 été remiſe, & je ne ſais pas 
meme quand celle · ci aura le bonheur d'aller us- 
qu'à vous; mais en quelque tems que ce ſoit, 
je vous ſupplie, Monſeigneur, de Ja croire dic- 
tee par la vert. Cette verité a des droits cer- 
tains A reclamer ſur tous les cœurs faits comme 
le votre; elle fait qu'un Miniſtre tel que vous 
= ne la pre vention de ſon eſprit, pour Ecou- 

yorablement les plaintes légitimes que lui 
enen des fideles & 2 umis ſerviteurs du Roi, 
- fur Pinoute vexatſon qu on lui fait Eprouver. 
Mon Coufin m'a fait fi ſouvent en particulier 
& en public le portrait de vos grandes & rares 
qqdalites, que Je congois les eſperances les plus 
flatteuſes de votre joſtice & de vos lumieres, 
qu ſavent fi 'promprement faire Cclipſer le men- 
-fonge'g que Iquꝰ acereditè qu'il patoiſſe. C'eſt 
ain D' Eon & moi jurons par vous, 
de e, & que vous pouvez ętre aſſuré 
de nous ttouver toujours prets a vous donner 
des preuves d'un zele & d'un attachement in- 
* ViOIable: | 


2 Phonneur d' etre ayec reſpeR, „ ny 
; Monſeigneur, © 718 
1 ove tres humble & tres 4 aut fervitess; , 
1 on . D'Eon de Mouloite. f 


only 
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Een du Chevalier D*Eon. . 
ſieur le Due de Choiſeul. 


„ Londres le a2 due 1766 
'Mondeur le Due, 54 1 


Tour Es les pièces que mon Couſin. ge 
Mouloize a en l'honneur de vous adreſſer 
fur la ves ation bien extraordiuaire, & ade de 
 Qeipotſsme tévoltant qu'il prauye de la part de 
onbeur Je Comie de Guerchy, ; je me conten- 
*tcrai d'en Ajouter cj le ſimple r&cit hiſlorique ., 
tel que les circonſtances. & votre. lilence rigou- 
. Pont oblige de me le faire. : 
C'eſt d'aprꝭs ces faits vEridiques & jaconteſta- 


tles que: ij yous Cpplie,. Monteur le Duc, 


de juget avec ceite 6uit6; qui caracteriſe le 
Stand. Miniſtre, & qui vous aſſurera la vEnEra- 


fon d'un peuple auſſi reſpectable. que l'eſt le 
peuple Anglois. Cette nation. voit ces. faits; & 


en ſes ſugeant. elle n'a point les yeux faſcines par 


les. charmes d'une cotterie & d'une amilie ttium- 
virale de nente années. 
Elle regarde avec ratios comme le. comble 


” de la tirannie &. de Pinyultice. un ordte qui calle 


un officer, pour n'avoir pas pu obéir ſur le 


champ à n ordre verbal d'un Ambaſſadeur: 
ſur- tout lorsqu'il eſt: diametralement contraire 4 


un autre ordre du Roi par trie, dont cet officier 


eſt muni: & dans un cas ou il n'eſt nullement 


_ queſtion, de ſervice milieaire mais fi mplement 


? | d'une 
ym X | — 5 — 


voie les pages 154 & — 


1 
* 
> i 


BY | <- 


G 


—— 


ces tèmoignages „ ain qu'il ne pile pas 


e 
d'une vengeance paxticuliere de ' Ambaſſadrur 
contre moi, ſur lequel il pretendoit ſans doute 
porter des conps mdiredts,  _ | 
Je ſvis bien perſuadé ,. Monſieur- le Duc, 


2 Monſieur le Comte de Guerchy avoit 
eu 


la mEmoice , & qu'il ſe füt rappellé le 


 pallE, il autoit agi avec beaucoup plus de cir- 


conſpection, tant à mon Egard qu'à celui de 
mon Couſin. 11 ſe ſeroit ſouvenu, que le 19 
Aout 1764, jour que Varmce Frangoiſe exe - 
cuta le paſſage du Weſer ſous: Hoxter, je fus- 
charge de I'Evacuatoin des effets du Roi qui- 
Stoient dans cette petite place, & de Vordre-c 


deſſous * de M. le Mar&cha} pour M. le- Cm 


te de-Guerchyy 


—— * _ — 8 „ ” — — Rn. 
cans ** * nn. am 
* : . * 


5 | * Ordre da can: ct ith 
M. I Marechal pric M. ie Come de Onerchf tt faire” 


 prendire fur le champ par toutes ler brigades d infanteric wah 


font à la rive droite ts Weſer gaatre- cen, mille cartonehes* 
« % rrouvent, % n garde- maga/in de Artillerie leur 
Fro diftribuer, à Pendroit o M. D' Eon porteur de ce bile 


Let les conduira ; fait a Hoxter le 19 Aoht 1761. 


Signe , le Comte de Brog lie. 2 


F. 8. He e et foe bo ahrnres 
Jor avec M. D' Eon, pour faire cette diſiribations aux iris 


pes ons vos ordres,. 


Lorsque dans ma Note, j'ai rapporte-cet ordrey ainfique” 
plutieurs autres, fans faire | connuitre, au public la con- 
nexion & le-rapport du paſſe avec le preſent, c'eſt que get 
te Note n'avoit pas d' abord ett deſtinte pour Vimpte ſſion. 
Elle avoit te faite uniquement pour M. le Comte da- 
Guetrchy , & comme il mavoit dit plufents fois en publie 
qu'il ne m'avoit jamais vu à arme, je lui rappertois” 

a 22 s dourer qu _contrais- 
xe, C'etoit encore M. de Guerchy que ai rapports 
le billet de M. —— Broglie à M. le Marschall, 

it à la tete des Grenadiers du Regiment du Roi; dont 
de-Guerchy eſt Colonel, Certainement je ne a 


H 5 par 


> Hy | 
'» + Apres volr fait tranſporter, à pluſieurs repri- 
fes, tous ces effets ſur la rive droite du Weler, 

_ PFallai , pour achever de remplir mon ordre, 
ehercter M. le Comte de Guerchy. Je le trou- 


vai à cheval avec quelques uns de ſes domeſti - 
ques, à environ une petite demi-lieuè de la ri- 
ve droite du Weſer. Peus Phonneur de lui re- 
mettre l'ordre de M. le Maréchal. II le lut, 
Je mit dans ſa poche & galopa en longeant le 
bois vers la hauteur de PAbbare de Corvey, 
après m' avoir dit, Monſieur, fi vous aver des 
wdres, vont 1 ꝭ˖jæMù qua les faire porter an 
arc Þartillerie ;, vous le trouverez a une demi- 
lien d"ici. © e 
Comme cette rEponſe & le mouvement de 
M. de Guerchy ne me parurent nullement pro- 
pres I remplir les intentions du General, je ta- 
Chai de le rejoindre au galop, & lui dis en l'a- 
| bordant; M. le Comte, puisque wous ne von- 
bez pas on que vont ne. pouvez pas exec uter, 
dans ce moment, Pordre de M. le Mardchal, je 
R | vous 


4 2 : 1 


pas rapporter des tEmoigna lus autentiques pour prou- 
* 2H. de Guerchy 8 ne — Ln A ar- 
mee, ce n*Etoit pas ma faute. Dans une ſeule campagne „ 
Fai combattu pluſicurs fois à la tere du Regiment du Roi; 
& le Colonel ne m'y a pas vu, il eſt a prefumer qu'il e- 
toit emploi plus utilement ſoit ailleurs ſoit au quartier- 


N. de Guerchy devroit ſe refſouvenir du- moins, qu'il 
m'a fait manger plus d'une fois de bons petits patés f 2 
ſon quartier General & dans differentes haltes; & que ſa 
colonne 8s Ctant égarée à notre retraite d'Embeck, je l'ai- 


* 
c oo 


5 ramence, lui à la téte, dans le bon chemin ſur Northeim. 

; — _ a 

1 1 Le Patiffier de M. de Guerchy jouifloit à Varmee de la | f 
plus grande reputation pour les PETITS PATE'S rour 


4 


EWEF 
wous prie de me le renare ; je tais agir de mow 
mieuæ pour Pexecuter ou le Hire executer. 
M. le Comte eut la bontE de ſuſpendre fa. 
eourſe, pour me reEpliquer, Texez', Monſienr, 
voila votre ordre , rempliſſed le comme vous 
Pentendrez ; & continua ſa route. Tees, 
 Monfienr , voila votre ordre. Quelle repriſe! 
Etoit- ce donc a moi qu'il Etoit adreſſè? & en 
vertu de cet ordre, avois- je droit de me faire 
obeæe ir de toute l'infanterie Francoiſe, pour rem- 
plir les intentions du Marechal & conferver les ' 
effets du Rot? Non ſans doute, & ceux à qui 
je me ſuis adreſſè pouvoient m' oppoſer ma te- 
meritE d' agir, ſans que M. de Guerchy fut préè- 
ſent, & nommat ui officier major qui agit avec 
moi ſous ſes ordres. Si quelqu'un a concourn 
2 mon zele, convenons que importance ſeule 
de l'action les y a dEcides, comme elle m'avoĩit 
determine. | £14 BY 189 
On douteroit peut- etre de ce fait, fi je n'a- 
vois entre mes mains cet ORDRE EN ORI ef- 
NAT. ; & il ſemble que ce ſoit l'effet d'une pro- 
vidence particuliere qui me l' ait fait conſerver. II 
Etoit ſans doute alors tres important & tres 
preſſant, puis qu'il s'agiſſoit d'une tres grande 
quantitè de poudres à diſtt ibuer aux troupes qui 
en avoient beſoin. D' ailleurs l'on Etoit en pre- 
ſence de l'ennemi, qui ne ceſloit de tirer du haut 
des montagnes avec du canon & des obus, dont 
les coups ſe dirigeoient principalement vers l'en- 
droit ou j*avois fait raſſembler tous les chariots 


de poudre. | 3 
Je fas, je vous Pavouerai , Monfieur le Duc, 
en cette occaſion dans un très grand embarras, 
par le refus qu*avo't fait M. le Comte de Guer- 
, Cchy d'exécuter l'ordre du MarEchal. Je me 
5 H 7 ttou- 


(12) 


trouvois en chef & jy Etois 26 wovice que ſon- 
excellence dit VEtre dans Ja politigue. Mais le 


donheur me ſeconda, & graces à quelque offi- 
ciers d'artillerie qui volecent 4 mon lecours, ze 


remplis heureuſement, mais ſeul, les f intentions 1 


de M. le Maréchal. 

Loin de me plaindre de M. le Comte 4 
Guerchy, je u'ouvris la bouche de ſon abandon: 

ni 3 M. le Maréchal ni à M. le Comte de Bro- 

glie. Je n'en aurois mEme jamais parlé à per- 

tonne, fi M. le Comte de Guerchy n'en eut 


9 a Londres :. & ce fait ſeroit reitE dans 
le plus profond oubli, d'où ma Note ſembloit 

ne le tirer que pour lui, s'il ne ſe füt pas fait 
=» cette Cour un triomphe d'avoir fait caſſer 


mon Couſin, pour n'avoir pas pu obéit ſur le 


au commandement de /2 veix , coniredit 
un ordre du Roi ſon maĩtre. 
Eu vèrité , dira peut - etre quelqu'i un, # on 


caile un ſample lieutenant de cavalerie pour une | 


dElobeiflance. de cette nature en tems de paix; 
& pour un fait qui n' eſt nullement militaire ;. 
quel ſort ne devroit: pas redouter un LiEROUTE- 


NANT - GENERAL , qui refuſe d' ex cuter l'ordte 
de ſon genctal, en preſence de Vennemi , K 
2 un fait do pouvoit dé 7 le ſort de- 


ParmeEe:, & des armes de ſon 


ai Phonneur d' etre avec le 644 fincere, & 
72 le plus eee, ee TIE 


Monſieur le Due, 


en n teres obliſſart Servirenr. 
ed A 1 l 79 
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agi en vers moi, comme il a fait depuis ſon 
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Comptes du Comte De Gokachr 
| AMBASSADEUR. BXTRAORDINAIRE » | 
4#,3 $4 | AVEC, 1 
| 12 Letres & Pieces qui 7 ont raport. 


FFF 


„ * M. D Eon a M. le Comte 
de Guerchy..  _ 
| lip Dada le . v 1764. 
" a: le Comte, 


n Phonneur de vous envoier eren 
Ps un double de vos comptes pour 


8 vos Etrennes , avec mes obſerva- 
Apa rapport. Je ne comprends pas en ve. 
ritè pour quoi vous criez apres vos comptes, 


comme un aveugle qui a perdu ſon baton. Je ne 


vois en tout cela que len vie de faire tapage, & 


d'exciter une clameur publique. Vous m'avez 


demande, Monſieur le Comte, vos comptes pat 


votre Contre-Noteimprimee. Leſt naturel, que- 


je vous les rende en public, & que je vous Tem- 


_ de la meme monnoie. La e doit 


auſſi * que r wy 


tions & copie des lettres qui y ont 


| Vious. 


* / as ne ae Loan 


Us; f 


194) 


Vous pouviez d' autant mieux Eviter cet kelat, 4 
que vous avez toujours eu fort exactement, 4 
la fin de chaque mois, (ainſi que le public peut 
le voir aujourd'hui) erat de votre de * - quit- 


tance au bas par le 8. Leſcallier. us aver 


eu la toralitE de ee compte juſqu lau 31 Senn. 
Not dernier, & vous etes airivE le 17 Octobre: 
ainſi la lacune n*Ecoit que de 17 jours; & cette 
lacune ne pouvoit point me regarder, puiſque, 
des le jour mEme que VOTRE GRAND Mairze 
D'uOTEL MiGNoOT* * eſt arrive, je nai plus 
voulu que le 8. Lefcaltier & le 2 Hugonet 
fuſſent chargés de la dEpenſe. Or Mignot eſt 
arrivé à la fin de Septembre; & auſſi-tôt il a 
pris en mains les rEnes du gonvernement de vo- 
tre. mailon, _ 

Je vous prie A preſent, Monſieur te Comte, 
de me rendre compte de on raffon d' tat, ou de 
la malice particuliere 85. vous a pouſſ à faire 
imprimer dans votre Contte N we „ page 20, 
les reproches amers, faux & deplaces, concus- 
en ces termes. 

3 I Ambaſſadeur lai demande compte d'a- 
„ ne ſomme d'environ ſoixante & quinze mille- 


„ livres tournois, qu'il a pris ſur le ſien en 
„ grande partie chez M. Van- neck, pour les 


„ meubles de ſa maiſon , & pour laquelle iI 
* 'eſt entendu à Patris avec M. de la Borde 
„ Banquier de la Cour; & il lui rEpond. qu il 

„ n'eſt a ſon intendant , qu'il informera le 
8 „ Roi ane 
| > 


i * 
F _ 


_— 


/ , Mig not, 1 tout dire, Se la:ivenile Ry: 
aua empriſonncnr ne ſut micux ſon metier.0 
" * BOWLEAC, 


„ de compte à lui rendre de cet argent, &c.” 
Quand on ſe mèle, Monſeur le Comte, de 
rendre compte de la conduite des autres, & 
ſur-tout d'un Miniſtre PlEnipotenriaire; il faut 
faire enſorte que cela ne paroiſſe pas un conte 
pour rire. Quand on veut faire imprimer des 
Contre-Notes, il faut accuſer la veritéè au pu- 
blic, parceque le public veut ètre reſpectẽ. Je 
ne puis vous pardonner cette faute , qu'en fa- 
veur du peu d' experience & d'habitude que vous 
avez d' crire: * c'eſt ſirement la premiere fois 
que vous vous faites imprimer. Vous Eres 20 
dice dans ce meEtier, ainſi que dans pluſieurs au- 
tres. II n'eſt donc pas Etonnant que votre pre- 
miere Edition fourmille de fautes, ſans compter 
celles d'ortographe, de veritE & de bon ſens. 
| Paurai done Phonneur , Monſieur le Comte, de 
WWF Cn, HET TEST rm n 
1. Que je ne ſuis ni votre tapiſſier nt votre 
- intendant.: 1 
222. Que l'argent que j'ai touché chez M. le 
Chevalier Van- neck toit pour la dépenſe de 
te FAmbaſage © ad oo anon M0 
3. Que M. le Chevalier Van-neck & M. 
Thomas Walpole ſavent très bien & peuvent at- 
teſter, que la Cour a approuv ce tous mes recus ;. 
(M. de Guerchy mEme Etant pour lors a Pa- 
ris) & une preuve qu'elle les a approuves; c'eſt 
que M. de la Borde a rembourſe la maiſon de 
M. Van- neck à meſure que jai touche de Par- 
ent. 5 »y 40005 
1 4. Vos comptes quittancés vous ont été en- 
e $77.5 REES... 


— 


** 
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- * voiez la lettre de M. le Duc de Praſlin du 8 janvier 
1763 2 la fin de la II. partie. * 
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terement tous les 


voids en bonne forme, r 
prembre incluſi ve- 


mois 3 juſqu'à la fin de 
. Pai toujours dit, tant à vous Monſieur le 
Comte, qu'à M. Monin votre ancien pédago- 
gue & votre ami *, que je vous rendrois le rgli- 
qua de votre compte gen ral, auſſitot que le 8. 
ſcallier viendroit le nir. C'elt lui qui a fair 
1a de penſe; c'eſt lui qui a tenu les comptes: il 
au encore entre ſes mains la plus grande partie des 
. Quittances : ainſi {a pre tence toit abſolument 

ne ceſlaĩre pour parache ver les dits comptes. D'ail- 
leurs perionne ne ſait mieux que lui tenir les 
6. Vous n'avez point voulu m'envoier le 8“. 
Leſcallier; ou le dit 8. Leſcalliec n'a pas oſẽ 

. xemettre les pieds chez moi: ainſi ce n'eſt pas 
ma faute, Monſieur le Comte, fi vous navez 
ie 


— — a — a — 2 — —— — — 
- * M. Monin a eu Pavantage de former I'6qucation de 
M. le Comte de Guerchy, & S. E. n'a pas ofe venir à 
cette Cour fans for. ancien Gouverneut. II a craint de faite 
He 5 14 La defiance eft niceſſaire | F1 "2 
= |. (1 / ||. oft. bow de peeiveir-an fockeoor-acclirure | |: | 
"B 3 On ne doit point ici marcher en temeraire. 5 


I 

Nous devons done ſavoir gté à S. E. de cette defiance 2 
= 

» 


* 


— F 1 


| 
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die lui-meme: elle convient a UN JEUNE NOVICE DE 55 
As, qui debute dans la cartiere politique. Si la defiance 
3 eſt congue avec raiſon, eile eſt juſte, utile & neceſfaire ; 
0 | elle eſt trop inquicte & mal fondee, c'eſt une foibleſſe | 
injuſte, 2 & ridicule ; & —— Mathieu * | 
prend dans fon Saint Evangile, que fi un avengte mefiant A 
conduit un autre avycugle defiant, ils tombent a deux = 
Aas; ia ſiſſe. e a 5 | 


“ . Si j'eaſſe aime & fi j euſſe ErE envieur de 
toucher Yargent des autres, j aurois pu faire uſa- 

ge d'un ertdit de cent milie - ec de M. de la 
Borde, M. le Duc de Nivernois m'avoit 
laiſſé fur la maiſon de M. Van- neck. J'ai en- 
core l' original de ce billet de credit '*. entte mes 


* 


nEe pour moi, ni mEme ſongè à le faire. 
appelle ici aux tEmoignages de M. le Chev. 
Van- neck & de M. Thomas Walpole; & cer- 
tainement ils ne peuvent me le retuler,, mt᷑ nie 
Pan sferis; f je lo ofthe, p bin 
8. Lorſque vous m'avez demande vos comp- 
tes au palais 5. James, aux pieds mème du-tr6- 
ne, j'ai attendu que Sa Majeſſé fut retiree dans 
Fon cabinet, pour vous rEpondre tout bas a lo- 


reille, „ Monſieur je n'ai ni Favantage d'Erre. 


„ votre intendant, ni l'envie de le devenir. M. 
„ D' Eon n'eſt pas fait pour cela. Le Miaiſtre 
„ PlEniporentiaire de Francea vecu & vivra aux 
„ depens du Roi, ainſi que I' Ambaſſadeur y 
55 doit vivre. Quant à votre religua de compte, 
„ je ne vous ai pas dit, Monſieur le Comte, 


„ que je le rendrois au Roi; je vous ai dit en 


„ Propres termes que je le rendrois à la Cour, 

„ & que je vous en remettroĩs un duplicata. 
9. Pai ajouté: „Je vous remettrai ce re liqua 

„ de compte, Monſieur le Comte, lorſque je 


„ ſetai paie de mes appointemens de Reſident, 


„ puis de Miniſtre Plénipotentiaire; & lorſque 
* 2 E. aura elle-mime ten compte d'une 
„ certaine gratification , ue votre ami M. le 
| th, ego „ - 


— * en. 1 


© © Yoler Tides Jultificatives Du Compte, N' 12. 


mains, ſur lequel je -n'ai pas pris une ſeule 9 | 
en 


| (188) 
„ Duc de Praſlin'a dd demander ſous mon nonr 

„ au Roi mon maitre, & qui, aux termes d'une 

„ Certaine lettre de M. le Duc de Nivernois en 
„ datte du 9; 10 & 11 Semtembre 1763 .* doit | 
„ entrer, dans tous les cas, dans votre poche, | 
„ pour boucher le trou de mes diners”. Pai en- 1 
core ajouté: „ Fe vont obſerverai ſeulement en 
„ Paſfant que je ne conſeille pas a V. E. de fe a 
„ ſervir d'un pareil bonchon , pour boucher aucun 0 
„ From”: FF "YE 1 1 
© Voila mon compte, Monſieur le Comte, a- t 
t 
1 
\ 
T 
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puré devant le public, & vous 'verrez, par la 
TEcapitulation du compte genëral, que, loin de 
redevoir à la Cour, c'eſt elle quĩ me redoit de 4 
argent; & elle m'eſt en outre redevable de plus - 
d'une ſervice qu'elle ne m*a jainais paiẽ, & dont 1 
Je l tens gane. . L 
nd _- Mais, fi je vous redevois de Vargent, Mon- A 
| ſieur le Comte, choſe qui n'a jamais été & ne c 
ſera jamais., je ne ctaindrois pas de vous dire en 1 
face du public , auquet vous m'avez appellé, I 
que V. E. des le moment de ſon arrivée, m'a- v 
V 
it 
A 
lo 
C 


4 
1 1 a th. 
— _ ad. Mie. at 
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Th ůͥͤ .... .» ' 
* | Ie ne ſais ral it. M. le Duc rds at a tant 
; de facilité a Ecrire,. a été ttois jours entiers pour compo- 
ſer.cette lettte: je nen vois pas d'autre raiſon, que la no» 
bleſſe & l'elévation de ſes ſentimens ; il a reflechi beau- 
coup pour m'ecrire & m*entortiller_une propoſition baſfe 
en elle-mEme: ſa main seſt réfuſee, ſon cornet eſt" réculé 
Gpouvanté, mais enfin la bonté & la foibleſſe de ſon cœur 
. amis de 36 ans ont ee forces juſques dans leurs 
rniers retranchemens; il a fallu que ce corur Cleve s'a- 
baifſa malgre lui, pour complaire a ſes pauvies amis Mi- 

niſtre & Ambaſſadeur Extraordinaire, 88 
Toute reflexion faite 2 je 41 que trois jours ne ſont 
s trop pour une pareille lettre: je ne me chargerais. pas 
Ecxize une ſemblable. en trois ans. ae 12 
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tant declare ane guerre injuſte, ſon argent ſe- 
roit de bonne priſe, hiv Grotias .” Pufen- 
dorff & tous les bons auteurs ſacrés & propha- 
nes. Pai vu de mes yeux l' Alexandre du Nord | 
mettre cet uſage merveilleuſement bien en pra- 
tique. Quoique l' exemple de ce grand Prince 
ſuffiſe ſeul pour m'autoriſer., je dirai qu'il y 2 
EtE autoriſè lui - mEme par celui des Romains, 
qui, quoiqu'enivres de l'amour de la 22 
n' ont jamais perdu de vue le ſiſtè me de faire 
toujours la guerre aux dEpens de l'ennemi. Tan- 
tot ils s' emparoient d'une partie de la nation 
vaincue, & y envoioient des colonies de pau- 
vres citorens, qui ſervoient de garniſons & aſſu- 
roient leurs conquëtes. Quelquefois ils rEdui- 
ſoient les roiaumes en provinces, ſe réſervant 
une partie des tributs que les naturels du pais 
avoient coutume de paier à leurs Rois. Ontre 
ces ſommes, les Romains obligeoient les 22 
ſubjuguẽs 3 fournir une certaine quantité de bled. 

Ils commandoient aux autres de leur donner des 
vaiſſeaux de guerte & de tranſport. C'eſt ainſi 
que Sylla obligea Mithridate, lors de leur entre- 
vue à Dardane dans la Troade, de lui remettre 
ſoixante- dix galeres Equip&es. Par ce moten, les 
armòœes hors du territoire de la rEpublique, ne . 
lui ẽtoient presque plus à charge: auſſi Portius 
Caton, qui commandoit l' arme d' Eſpagne, 
congedia les pourvoreurs & les vivriers, qui - 
toient venus de Rome faire des proviſions pour 
la ſubſiſtauce de l'armẽe, en leur diſant ces pa- 
roles ce lèbres: Bellum ſe ipſum alat. 85 

Si nous voulons remonter plus haut, nous li- 
rons au Liv. 11. des Rois Chap. XXI x. & au 1. 
des Paralip. Chap. xx1x. que David non ſeule- 
ment fit la guerre, mais pilla, vola, * | 


190 » 
les —— pour venger {injure faite a ſon n 
Miniſtre PlEnipotentiaire? Vous (avez;peut-Etre h 
qu*auparavant cette petite expedition militaire de n 
belliqueux avoit deja mis le Sauctuaire 7 


ce 
à contribution, en enlevant qusqu' aux pains con- g 
ſacres 4 Dieu, malgre' les cris des pretres qui n 
devoient les manger. Aw liv. 1. des Rois, un 1 
q 


lit, ce qui 1ſuir. 
„ Or voici-ce-que- ditle Dieu Sabsoth, au- 


„ trement le Seigneur des armers : 14 nppelle 
, en ma memoire tout ce qu' Amalech a fait a 
— 4 Iſratl, & ann Ibo opyieſ 

„ 4 ini dans Jon chemis , nen ſortit de E- 


27 4 — 

| C'eſt pourquoi je yeux-que vous exccuties | 
| „ maintenant artet, que je prononcai alors 
| „„ contre lui. Marche donc contre Amalech, 
„ ller-le ew pier & vous ME RENDREZ 
„ COMPTE) Ds SES MORCEAUX. Deætruiſer 
vj tout ce qui eit à lui: ne Iui pardonnez point: 0 
,, ne defirex ni 1a femme, ni fon ane, (ni fon. 

„ Ecuier, ui ſon Stcretaire,) ni rien de ce qui 
„, iu appartiem: mais tue tout, depuis Phom /- 
„ me jusqu'à ha femme, jusqu aux petits enfans 
& ceux qui ſont encore à la mammeie, jus- 
©” qu'aux beau. aux brebis, 8 
„ AUX ANES.” : iv. 1. c. v. v. 2, 3. 

1 En verité, Mon — mans!) 
* demande .mille- pardons d'ttre fi Erudt; mais 
vous tes Amalech, je ſuis Iſracl ] ttois prẽt 
A ip Nr <a C'elt--dire, de IR >! | 


Mo „ a _ _ ——_ 
Y ons e 
* 


parut may ara ah; N 
9 dan chagrins FOES * 
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me des Epines ſur ma voje. Parcegue j'ai vou- 
ju vous abreuver à Londres avec du miel, vous 
m'avea fait boire du vinaigre & de la colinquin- 
te. Parceque j'ai voulu vous faire du bien mal- 
gré vous *, vous m'avez fait du mal malgré 
moi; enfin percequze je vous ai demande la paix 
des le moment de vottre arrivee, vous m'avez.. 
dEUIatE-Ta gherrs On == 

D'après des exemples auſſi recommandables, 
tant ſacrés que prophanes, je ſuis bien fache, 
Moaſieur le Comte, qu'il me ſoit reſté entre 
les. mains tres peu d'argent du Roi, que vous 


pretendez Etre à vous. Si j'euſſe pu pre voir 
votre déclaration de guerre, je vous proteſte 


que j aurois pris, ainſi que Jen avois & le droĩʒt 
& le pouvoir, le double de la ſomme chez M. 
van- neck: & que c' ãuroĩt EtE alors à la Cour 4 


decider fi elle devoit vous faire paier les fraix 


de la guerre injulte-que vous me faites. qe mai 
pu preEvoir toute cette iniquitE, parceque j ai le 
cœur droit. Je rai'pu prEvoir la guerre au ſein 
de la paix & d'une amitiẽ feinte de votre part: | 
voila donc ce qui m'a engage à Etre ſobre ſar 
Particle de Pargent de la Cour, dont le Miniſtre 
PlEnipotentiaire avoit droit de diſpoſer. Je vous 


en rends un compte fidèle, & bientòt je pourai 


vous envoier, fi Pai le tems, une Anti- Contre- 
Note, ou je rEpondrai a toutes vos propoſitions, 
qui ſont fauſſes, tEmEraires , malſonnantes, ap- 
prochant de PheErEſie, hEreEtiques mEme en _ 
tiere 


i. 
* 


* Voiez la lettre du 22 Septembre & du 4 Octobte, 
dans le Compte du Comte de Guerchy. | 
tf Voiez la fin de la lettre du 4 Octobre, dans le 
Compte du Comte de Gueichy, 


i 
5 
! 
t 


r 
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Were de vérité, de politique & de loiauté. Dans 
peu je vous ferai voir f: Pai mange (ainſi que 
vous Pavez avance pag. 27, 28, 29, 30, 31 & 32.) 


Si ai mangae, dis- je, de ſoumiſſion au Roi mon 
maitre. Ji ai xd de reſped au Roi d' An- 


ai mang 


282 Nous verrons fi c'eſt l' Ambaſſadeur 


jeutenant-Genéral, ou le Miniſtre Plénipo- 


France en ſpect᷑ac le. 


Pour notre inſtruction, nous diſcuterons cette 


fameuſe thele, ſavoir, Si Veſt le Capitaine de 


Dragons , qui a chere 4a RENDRE MEPRISABLE | 


LA NATION *: oz ji eff le Lieutenant - Gen- 


ral . on c eſt la nation elle - meme, on 1 ce ſont | 


ſes chefs on ſeulement ſes membres. 


_ Lhiſtoire ſeule de la derniere guerre pouroit 


decider cette grande queſtion. En attendant j'ai 


Yhonneur d' etre, &c. 


alli. x al _ aaa, 


— 8 8 9 _— * 


Voien 1a Contre - Note pag. 19. 


le 
we 


3 


tentiaire Capitaine de Dragons qui a donned la 
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-JUSTIFICATIVES.. 
” Ambaſſade d. Angleterre 1183. 
* J. . de la Depenſe de la Maiſon 


8. E. M. le Comte de Guer - 
chy, à Londres, pour le ; 


de Fain 1563. 
ATE" aux mY TA «I 


Le 30 Faiw. 
meſtiques An- 


ofois pour un mois 55 gages & 16 2-4 145 2 Py 


nourriture, depuis le premier . 
jusqu'au 30 Juin, . 8 
moire quittance/ Ns. I. 69 „ * 0 1 Fr 34 


Pai aux Cochers & bangen 7 | ** 5 250 
niers pour * mois de gages , ob o en 
depuis de premier jusqu'au 30 10 ? 3 5 
Juin, ſuivant le n aal & bl 


manes NS. a. I e 


Pai aux n We IT a1 6 Nig! 

faite pour un mois de gages. 
r blanchiſſage compris, de. 

the le premſer jusqu'au 30 Juin, 


ſuivant le Memoire quittance 
. 3. n „ „ „ $a 2 8 >] 


«.  — „—— —„V—'Tn $4 


Suite & montant portes ci aptès 27 1 43 0 
| 


—————— — ———__—— | 15 6—— 
I Partie bY 


Pug 


— b Free e 
* 1 r 1 
rr 


Cn 3 
„ Maut de Lane part 3 27: 4: © 
Paic à 0 Marshall pour: 
les Gatettes naloiſes , 7 ' 
le premier Squ/au , 30. Ju in, 12117 11 
ſuivant de Memoire quittane s 
N. <q» » 2871 98. 5 N43. X79 
Pai au Tailleur pour cinq 
1 tes de Hanne Scarlate KK 
1 diveys aeammodages pour lesh 7: 9: 9 
13 : Laduais 3. 60 Is Me moire * | 
| | ns 4 * N „ 
1 Paicpà et pour la 96-1 1 7 
It 2 40 Fa C e de la maiſon, CARY 
® depuis le 6 jusqu'au 30 Jin, |, 9 99 a .c.:' 
[| ſav ant le Memoire guittance nh 
ö N. . 6. . = 7 N 2 121 2172 9 J a 
| Fi oy Pais an Fender pour th 46) on 
I} penſe de PEcu amapeis. l., 
3'8 | nourriture des Ob 1 ders & Pale | l > 5 | 
1 niere. uis Dan 8 8 * Þ 
| moire quiitance WTF : 
* Pais à la e 1b 2025 ; 
| le eu 5 : 
whe, er 1 
þ le preEnilep; jusqu =— 8 
— ſuivant l. C 
tance No. 8. 0 
»„»„*«ͤĩ« porn ences Cc 
n 
Suite benden yours ds 166: To 5 4 
TO ROI ti 


* 1 8:6 


Duc de Niverno 10M jusqu'au * 15 : as: oY 


tance N.. 9. 5 1 15 * LY | i zo 


articles de tar 
deux, l'un ſous le titre de DEPENSE DE Bou- 


0105 N 


&c. depuis le depart de M.! 


"4 


Juin, ſuivant - P quit 


1) * —— 


Rego, de Mengen le Che- 1 


valier D' Eon le montag 


de ce Memoixe, a . | 
Ates le 1. Juillet 1763. 


4 B. * Lefeller pou able 


Ne. 3 r | 


ANS Petit genkral de Depenſe de I'Ambas- 
fade de M. le Duc de Nivernois, tous les 
ei- deſſus n'en formoient que 


CHE, l'autre ſous celui de DEPENSE COURAN- 
T% Ces deux articles de 1'ftat general, non 


e Peat particulier, montent, le premier 


Eg , dterl. le econd à $636 1, 28. 6d. 
ces deux ſommes feunies for- 
* yy e 11,121 I. 75. 3d. qui reparti en 


8 mois & demi qu'a dure YAmbaſſade fait un 
objet de No 78s. 10 d. par mois, pour ein- 


quaute-deuł perſonnes tant waltres, qu*ofh- 


ciers & domeſtiques, dont Etoit compolte la. 


maiſon de M. le Duc de Nivernois, & pour 


vingt & un chevaux de caroſſe ou de ſelle en- 


tenus dans ſor Ecurie. | 
Wa pn 12 Apres 


| PTY | "'F; | Z. . ＋ 5 N. | 
Manakin pant: pot | 612 7 

Pare au Suiſſe pour ports deJ © 
lettres, commiſſions, meſſages, 


ne Ittre relevte. 


pres le départ de M. le Duc de Nivernois 
la retorme faite par M. D*Eon; la mai- 


par 
of 55 qui eſt reſtèe aux frais du ſucceſſeur de cet 
Ambaſſadeur, s eſt trouvt rEduite a vingt-deux 


perſonnes, tant maitres qu*officiers & domeſti- 
ques; & 1'Ecurie à huit ou dix chevaux de ca- 
roſſe ou de ſelle, dont la depenſe pour le mois 
de Tuin n'a monte qu'a 176 1. 28. 7d. Sterl: ce; 
QUI FAIT UNE DIMININUTION POUR CE 


Mols DE 1132 |. Fs. z. qui eſt bien au - deſſus 
tre 


proportion gardte 


de ce qu'elle devroit 
du nombre des bouches qui reſtent, au nombre 


de celles qu'avoit M. le Duc de Nivernois , 


puiſque par un calcul bien fimple il eſt ait de 
ſe convaincre que, ſi einquante-deur perſon- 
nes ont depenſc 1308 J. 7s. 10d. par mois, 
vingt-deus qui reſtent devtoient dẽpenſer aRuel- 
lement 553 1. 118. par mois, ce qui excederojt. 
la dEpenſe preEſente'de 397 l. 88. 5d. Il ne s'en 
faut d' ailleurs que d'un cheyal. & trois quarts ou 
Cenviron deux chevaux , que la proportion de 


Lecurie ne ſoit geometriquement juſte avec celle 
Nene 1%, r van di ie hei. 


3 


de la maiſon : dr 


* 


"M. B' Eon, aptes avoir fait, ſur je feul mois 


de Juin, une diminution de depenſe de 11321, 
Sterl. prie ſes lecteurs de juger sil me- 
ritoit les reproches amers qu'on Jul a fait, & les 
Epithetes de prodigue & diſſipatenr qu on lui a 
donnces : mais toutes ces Epitheres injuſtes lau- 
roſent peu tonché, ſi elles n' euſſent pas te ac. 
compaguses de man vais traſtemens. C'eſt cer-, 
TE OECONOMIE TANT PRECHEE , qu'il n'e- 


58. 3d. 


toft pas au pouvoir de M. 'D'Eon de pratiquer 


d'avantage, qu'il faut regarder comme la verti- | 


able ſource & Yorigine de toute Panimadvyer- - 
1 „ 


* 


4 


la . ²— a. 


„ 


5 ordre , a un Frangois du Ca- 


ordre, au 8. Charles Plankett 


— _—_— *. * LS wy — 


ſuivant ſon reg, Ne. rr. e 


N (8 


gon & de tous les mauvais a M. le 


Comte de Guerchy a ſon Egarxe. 


#07 6/69 H ©2-0% HXGAGY 6 
* Ambaſſade 4 Angleterre 17 % % 2 3) 


N.. III. Etat de DEpenſe de uu maiſon 


2:11 de S. E. M. le Comte de 
5 Guerchy à Londres you le 
mois de Juillet 1763. 


Maile 14. Doras, „ par or-) I. F. d. 


dre Mon- 

Geur D' Eon, a K. la 
veuve Baronne d' Aulnay, dont * 
Mari eſt mort en paſſant à wad: 
ndres & avoit été recom- N 2: 2 8 0 
mande par Madame la Dauphi- . 
ne J M. le Marquis'de L. Hef... 


=, 


pital, lorſqu' il toit Se Amabaſſadev 


en Ruſſie, ſuivant la requet 
822 Dame N- 1 3. 


24. DonnE\, par le W | 


29. Donne f — 75 meme; 


Lieutenant au Negiment de Lal- 
„qui doit le rembourſer à Pa- 
ris a M. le Comte de Guerchy; I 


sure & moutant ports cl-aptts | 7 2 19: 6 
. 


; 
i] 
| 
1 
| 
4 
4 
a 

YF 

1 
0 


T'etat quinante N. 


a 19 ) 
1 . 
- Montant de T autre part 44 15 
Donne par Ie mEme ordre , 
> Chazles le Febvre Q flicier de la + $34 4% 
Compagnie des Indes pour luis 3; wy 


& un ſodat de fa Gompaynie, , , 
ſuivant font regu, N'. 12 


Donne, par le meme „ 
1 


* 
— 
- 


a un /prifonnier Frangois fai- 
vant ſor recu, N.. 13 13. % 48 

Pai au. Saifle , pour: ports de. 
lettres, commiſſions, meſlages, 
gratifieations Kc. fetvant for 
meEmoire quittanes M. 14. 


31. Pais aux domeſtiques. 


I * 10: +08 


Anglois pour gages & nourri-f “ wa 
ture du premier ad 3r Jultfer, 5 7: 50 8 i 


fuivam eat quittance N.. 1 5.4 
Paié aux ene & palefte- 


__ | 
niers pour un 18 Jail hh 1750 3; 4 


prEmier au 31 
Pare aux 3 Av- * 
2 5 pour un moi 
r Stnchilag 


23 au 3 


1 


Ar: fy wg * Th — 10 
e n u 4: * 99 
Juillet 7 ea 


tat quittanc4 N.. 27. f 3 
Donne , par Sade r 
D' Eon, Aan Premorin offi- b rn & 
cier de la Com Ot hs MT "5 11 
ſuivant ſa — „N 8. J =} 22k 7101 


sere & montan i portes are, 73.14 
122 5 0 7 Don- 


Lon © 


au 8. Anke Allen Itlandois 
ſui vam ſa lettre No. 19... 
Donne, par le meme ordte, 24 b 
au S. de la Chevrotiere Officier r -41 
dans les troupes du Canada, \. 45 4 
qu'il a promis de rende ſuiv an: 2 
fon regu; N.. 10% abs 16 2550 
Pai à la blanchiſſeuſe ps) 
le blanchiſfage du linge de cham - So _ rf} nah 


De le e ordre, = 
I 
> 


bre., de table & de euiſme pour 
le mois de Juillet, ſuivant le 


f6mobe guinnes Nc alu. 
Pai à Bryan Mar shall pour nd 0b 
n 1 + Wt 


dex gazettes Angloiſes du pré- 
mier ati 31 Jaillet ſuĩv ant ſon 
me moire quittance Ne; 22 
Pai a Hugonet pour la de-) enk 
nſe de bouche & de „ \ 6 03 4 


n du premier au 37 Juitlet, 5178: 12 4 
ſaivant ſon CPI quittan- 
ct Ne. 29. = „ 
. PaiE an meme, pour la de-) 1888 
penſe de l' fe, compris la f 
nourriture des cochers & du zr . CE „ 
poſtillon ſujvant ſon meémofre a 


e 24. nen e v8 
—  — 

Regu de Honſieur le Che- 279: 4: 10 
valier D' Eon le montant — 

de lꝰctat ei · deſſus à Lom - bas 
dres le 31. Juliet 1783. / . 160 

| pour — -" of M45 6:ic0t+7 ob io Wm 


S,, B. A. 
14 


GER AER AAP αꝗ AAA EAST 
Ne. IV. OBnszR VATION. 


O* ſera ſans doute Etonne de ce que I'Etat de 
depenſe du mois de Juillet va & pres de 
cent - guinces de plus que celui du mois pi 6c6+ 
dent. Si on en demande les raiſons, les voici. 
1. On voit que, dans l' tat de ee mois, il 
eſt portè en depenſe une ſomme de dix · neuf gui- 
neces & demi donnees &- differens particuliers, 
dont ſuivant les comptes particuliers ei- deſſous, 
M. de Guerchy doit &tre rembourſs par M. le 
Duc de Choiſeul, -. ST 1 721 
2*% L'Etat du mois de Juin pour 1a- depenſe 
| Z ray & de la maiſon n'a commence que le 
e Juin, 1725 
3˙. Les proviſions que M. le Duc de Niver- 
nois avoit donne ordre de laiſſer Etoient con- 
— ua ̃ è £ 34 
F. On a &tE obligé de donner ſouvent à di- 
neg a diſfe rents ſeigneurs & Acade miciens “ de- 


Pa- 


j 


nn... 


, _ | 
* 2 — —_ _ — 


“ Jene comprends pas dans cette depenſe les petits dinets 
Journaliers de M. De la Condamine, parcequ'il ne buvoie 
N Jaite & ne; mangeoit que des biſcuits & des maca- 
rons; il me faiſoit grand plaiſir de venir tous les jouis;.. 
je le conſolois d'etre yenu 3 Londres pour voir la peadu!e 
de M. Harriſon, & de 8'en-retourner fans la voir & len- 
tendte. je le conſolois de la petite Mievrerie que lui a 
fait le juge Garnon & de ſan appel ala nation, qui na 
pas voulu FV aſſembler pour juger le cas, cela toit d'autant 
plus ttiſte que M. 1e Chev. Fielding toit difpoſe à faite 
rendre juſtice. Voila an & un aveugle qui ont you- 
Ju entendre & voir clair dans une effaire nette; il n'eſt 
pas Etonnant =_ le public en ait Ee Erourdi. C'eſt pres- 
que le cas de affaire de M. le Comte de Gay; il cache 
toujours la botte: ſccrete qu'il comptoit me porter. 
2 2 N N 


2 3 


{ 


| ( 20 5 - 

"0 qui fe tronvoienc- pour lors 2 Londres. 
D'ailleurs M. le Due de Nivernois en partant a 

ric quantite de ſes amis de venir à la maiſon 

ire à ſa ſanté du bon vin de Bourgogne qu'il 
Jaiſoir à M. D'Fon, lIls ſe ſont ainſi que moi 
aquittẽs de cette douce commiſſion. Je ne dou- 
te pas qu'il n'en ſoit reſultE un grand bien pour 
la ſanté de M.le Duc de Nivernois & par con- 
ſe quent pour Etat. 

Il eſt natùrel qu'une perſonne qui ne con- 
nolt pas Londres, & qui fait tous ſes calculs 
ſur le Meridien de Paris, ſe trouve fort 6loigtE 
de ſon compte. Mais quand elle viendra à Lon- 


dres, elle ſera convaincue par elle - mEme que 
cette depenſe, ſur: laquelle on ſe nn, a et 


asl par hs +; mt — rel iin 
2 . 7 & 0 E 7} | - Sad £ "4 14 3 MY 1 i 
; ; | | of 1180 14 * 23 il 33H! 


— Fryers 16. 1 
N., V. Etat de ia depenſe de Te maiſon 


de 8, E. M. le Comte de 
Ouerchy a Londres, pour le 
mois ee, 176 5. 
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orcke, d Jenn Law — de Wy 4 10 
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ſuivant ſon treu N. 28. 2 MESHES: 
20. Pai au 8. zen dna ; 
ni AumOnier | ſes- appoin 
temens de trois mois Echus le 
FS de ce mois ſuivant lou regu: 
. r "> * . rk 33+ can £0 
ps par — Ja 
D' Eon, aux Ss, Chev. Lou- 
bier & Feiſſier, pont 2 
ſomme qu'ils ont fait comprer 10: 1020 


II - of : 1p 75 


SE 


a3. Mor 
u bateau du Roi N- pour 
frais de pilorage ,. Ke. uivant 1 


* Pai 5 Euenne F ; 
| F *. papier. plumes, en- 
$54 W: 9 — le 20 Mai j jus- f 10: 12: 6 
ſon t. 0 t ado 


Lebde wane ; 9 * pkg D 

ST 00% 04-07 eee 

Suit & — of epets E —.— 2 
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| verſes rEparations & wurni 


le 24 Juin jusqu'à ce jour, 


 bourlſcs en ports de leitres, 


depuis le 3* ju I oo, 
ſuivant Perat 2 * 7. 


Sent & tnvfityne ports el 0 
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Montant de I avtre part à 3 wk 6 
Paid A Joſeph Asuby pour di-) 


aux pompes & citernes, 


vant ſon — "ou 
MK ts ad. £ Sth 
Paié à Eliſabeth Ma "3 0 
pour le blanchiſſage du linge de b „2201 
chambre, de table & de cbiſine . N. I" at aÞ 
pour le mois d' Aedt, ſulvant: 11 Ob i 
le mEmoire quitiance N.. 33. Ju n 21 rin 


Donne, par ordre de M. 
D' Eon, a Thomas de SayesC 
riſonnier , pour retourner en 
Trance, ſuivantſonregu Ne. 34. 48 4 2 1 

Pai au Suifſepout oy 1 


7 1 7 24158 
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ſages, commiſſions, Etxennes 12a; 4 49 


&c. ſuivant le mEmoire WR 7 25 8 
1 38102 
Pai aux domeſtiques Amy | »þ „ 2K 
glois pour un mois de gages & 8 
noutriture, depuis le 1 Fit "a. TO 88 © 
31 Aofit, ſuivant Verat que... a oa 
tance Ne. 3868. . ap LE See 
Pare aux devis cochers & auß . 510 2 


palefreniers un bs de gages, 3 


„„ TRE „ 6 e ee 


al 5 I 6 


5 debourſes pour frais de bateaux 


U 204) 


„ 4. 


"9 OG autre part à 81:9: * 
— Sromecy diy b 

loiſes —— — Reid: 

eur bl compris, depuis, 5 *: K: 


le premier jule qu'au 31 Aoar, . 
ſuivant Petat — neck þ N-. 38. 1 


Paié à Leſcallier pour = 


caroſſes, dEpenſe a la Cité, a 

1. Douane autres frais dont 
J'ai donnè le detail à M. D' Eon, ( 

Tuivane le memoire 2 

— OY ED 

Pace à Hugonet- n 46. 

penſe de bouche de la maiſon 2 | 

depuis le premier; juſqu'an 31 $178 : 65:04 

 Aodit, ſuivant Menn ens bn 


9 0 3. . 9 


tance, Ne. 40. n N. J. 130 | þ. 4 | 


ſe de l' ecurĩe, y compris la nour- 
riture des cochers & palefre- 
niers, depuis leprEmier juſqu'a 

31 Aoflt, ſuivant le mEmoire 


HP! pour la El, B 
0 15 * 


Pai a Bryan Marſhal! wm 

— gazettes Angloiſes, dep 

premier juſqu au 31 Acdt 1 * * 25 135 2 
Gs le TOE aan | 


* 


3 


| — 
eingegebene * 17; 148 


guktance,;, Ne. qr  « | nt wo 
#$ - Id #% ES 


5 C2 * | 
#4 | S443 
Montant de Va autre part A pc's iy : 

Pale aux officiers de la maiſon” - 1/12: 
pour trois mois T'appointemens, & 

du pr. Juin au 31 Aoũt, ſuivant */ 
Petat quittancé N. 4434. 
Donnc en deux fois à Mada- 

me la Fargue, femme Potfrcier 
Francois, qui-Etvit dans le be- De 
ſoin, & dont le mari a EtE tue, "=. 40 
an ſervice de France. ſuivant fax . 
lettre Ne. 43. | 


Tai ed 346 i 2 &- 
Chevalier - D'Eon Ile mmm _—_—_ 
montant ci-deſſus: a G 
Londres le Bu. Aoũt 
1563. Pour Duplicata. 

Sign, B. A. b 


DOSSDEDODEDEDO 


Ne. . O'BSERVATION. 


]- ne faut pas $'Etonner fi Vetut du mois d*Aofit- | | 
monte encore plus haut que celui de Juillet, 
puiſque ce mois fait la cloture du quartier, & ell 
charge des articles ſuivants, qui ne ſe patent que 
tous les trois mois. 9 
1. Les appointemens de Aumnier rer 
ẽtẽ _ ſur ceux. que M. le Comte de Viry'7 

ſes chapelains, qui ont ici 3 guinces par 

mois, qui eſt le prix le nus bas pour les meſſes. 
25. Ceux des officiers, quoique Cottereau n'y 
1. TOR 616 compris, pircequ'il e-yeus point,» 
* z 7 _ relter 


(206 ) 


teller ſur le meme pied qu'il Etoit ci-devant , & 
qu'en conſEquence Pai lail< cet article à regler 
entre le maitre hOtel de M. le Comte de Guer- 


eby & lui. «4 en 24442 
3%. Les mEmoires de papetiers & .menhes re· 
parations, &&. i » WP 


4*. Le mEmoire du nouveau 'Suille monte a 
quelques guinées de moins que celui de Pancic: 
que J'ai toujours ſoupgonne de ſe-tromper 4 5 
avantage. J'ai enyoie alors 4 M. le Comte de 
Guerchy une copie de ce mémoire, pour qu'il 
en vit le detail, & en quoi confi ſtoient les gra- 
tifications qui avoient pu le ſurprendre: en lui 
difant que, Jorfqu'il ſeroit ict, il feroit a ce ſu- 
jet ce qu'il zugeroit #propos. 

a . Artiele du Lane pour Gene de- 
boarſes montant à gl. 38. gd. ſe partage en 
_—_ 1*. 21. 198, 3d. pour fraix gr douane & dé 
nles pour retirer les Equipages e cinq officiers 
Cheraliers de Saint Louis, qui alloient au Cana- 
da, qui manquoient d' argent & à qui il Etoit dd 
des appointemens. 2, 60. 46. 6d. pour dEbour- 
ſes en bateaux, caroſſes & depenſes pour divers 

volages à la cite & au aux enytrons de Londres, 
pour affaires relatives I | Ambaſſade. Cet article 
ne peut patoĩtre extraordinaire qu à qui-fie- eon- 
noit pas Londres. Four pra gen on y t des af- 
faires qui appellent dans difffrens quut tiets e- 
guss les uns des autres, on tie ſuuroſt y aller à 


pied, & on eſt oblige de diner od l'on ſe trou- 
ve, H étant pas poflible ſuuvenr de revenir de 


65 On avoit joint à ce compte, pour Petat 95 
depenſe qui regarde la marine, quatorze quit- 
tandes ow ; qui — 


. en play e u. 


( 207 ) 
maiſon, qu'on devoit remettre à M le Comte 
de Guerchy lors de ſon arriV . 
7. Les appointemens des, Secremaires ne 1785 


3 — 


8 9 dans ce compte, parce 
omte de 'Guerchy navoit rien fixe 3-ce ſujet. 
La depenſe*ſe feroit donc encore trouve plus 
forte ſi les appointemens de ces Meffiears y eus- 
ſent 6tE compris, comme ils Paurojent' du Etre, 


Etant Echus ; ainſi que les taxes dont on n pas 
reclame le Pe "NE: pid 432 2" 


ade ebe $092 che 93 cl eb 
22 4 Angleterte TTY 


Ne. VI l. "bu de la Depenſe de la Mai- 
ſon de S. E. M. le Comte 

Ko \ 3 de Guerchy „a e 
2 Septembre 1763+. nuf 


Se tembre 30. are” x Br | 
a 
les gazettes angloĩſes depuis le 
pre mier juſquꝰan 30 Septembre, 
luivant ſon mEmoire wo Ons 


N* A + 82 - f 


Pai aux domes Angie 
pour un mois on Lö th 
riture, depuis be nf as: 1 : 0 
30 Septembre, fuivunt 150 40 „ftitb 
quittance, Ne. * A BO nina 


A __ 


5 20: 6: 0 


« 


8 1 


moire quittance, Ne. 49. 


lettres, & e. ſuivant ſon — 


. pour le compte de la 


| Saite & montant' potty Kiste 


do . ( „ 
wah „ N . 
1 de l'autre . 20: 6: 0 


9 


Tue aux cochers & palefre ) 
niers pour leurs gages d'un mois, & 4: 3: 4 
ſuivant l'etat quittance, N. 47. 4 ay 
Pale aur ſer vantes Angloiſes 


pour un. mois de gages, leur | i 
dlauchiſſage 8 q faivant an 
Fetat quittance, Ne. 43. 


PaiE- à Hugonet pour la de- 
penſe de bouche & de da maiſon 
pour Septembte, ſuivant le me- 


Pai& au 8. Chazal pour celle 
de Ecurie, ſuivant le memoire 73 


quittance, CEE = "4d n 
Pai au Suiſſe pour ports * 


5 
p 


*% 
— 
6 * 
— 
© 

\ 


re quittance, N FYIJUW HL, 

Pai à la blanchileuſe our. 
le blanchiſſage du inge de cham- 
bre, de table & de cuiſine, ſui- 


4271 471 


vers priſsnniersY 


Marine, ſuivant-'6tat; N. 53 
Pai a Jackfon»pour les ga- . rel 

gettes de: ls Haye & d' Amſter - £51763 * 

dam, depuis le 7 of Mai juſqu ' au 13121036; 0 

premier Octob 

moite quittanceé, N'. 54. 


4 
4 


394 TT IE 


2141 — _ gens o——_ 


Pais 


* 


3 25 5 4 


ä N. e:; "p 


0 
. a: 
four de Pautre part 4 ee 115 
Paie à Leſcallier pour d&-q. 
bourſes & fraix à Voccation due 6 3 
paquet perdu, ſuivant le me- Fg _ CY 
moire detaillE, N*.'s5. . ©: n 9 
. Papetier- pour ce] t BEL. 
qu'il a fourni pendant le mois, ( E 
ſuivant le mEmoire — 4 2 


N. 56. | 
Reeu le montane ci-deſſus de Hy a 
Monſieur Chevalier 2 


D' Eon a 3 le pré- 
mier Octobre 1763 pour. 


Tenn 
g, B. A. Leſcallier. 


A $35:4 NES Ke $2354 $3689 4a 
N ». VIII. Etat deraill& de la depenſe 


de bouche du mois de 
Septembre 1763 , faite par 
Hugonet. Savoir. 
. | 89 fo ie 
AIE' au Boulanger , ſuivant 14 ie: 2 
ſon mEmoire quittancE, cite 74 © | 
puls idem au Boucher, — 2 6 
vant ſon mEmoire idem en 
Pale à PEpicier, pour du ſu- 
cre, caffe, huille, —— 79.2 KI 0 


flambeaux, Kc. ſuivant fon mẽ- 
moire quittance, © - « + » Ig FII0EUp: 


FE Co pay a 


Suite & montant portes ej pre 70:11 : 2 


. (9 "ge 
Mogtant de Faatte part à 77 in: 
Pais idem, aa Ftuſtlere, poury 
legumes & fruits, ſalvnut ton 34: 15: 6 
meEmoire quittancE. 2% 
Pais idem au. Poiſſonnier 


— . * 


ſaivant ſon me moire quittancé, 7 38 


| Ef | * . | 8 . * * 


_ hh votaitte; &c. qu'il a fournie 
fuivane ſon mEmoire quittancs. 


— Pare au CHirctiftier gy 20 
beure, des œufs, wait; 3s: 19 
dons, '&e; ſuivant an und W 5 


Parc idem 80 Ratiſſeur, pour 
15 1 


re quitance, — — 
Pac pour r = the ful 
vant terecu 4 * 6: 9 1 


Pai au Charbonier,. the 1 
charbon & bois qu'i 4 fOurnis, $5: 3:0 
faivant ſon mémoire quittan- „ 
. ci 4 . . e e 3 x5 
Pai au Cbandelier pour cinq- 5 

cens livres de chandelles , ſui [ 14 
vant fon mEmoire quicfance, ei] 
Pic au Tourneur pour des 


_ vant! emoirxe quittane6, ct 

PaiE au Menuifieo pour less 
ouvrages qu'il à faits dans Al- ( 
bermal Street, ſuivaut ſon ms. 
moire quittance, . a 11 


zi 10: 0 


# G 4 +4 * " : 
= 


Ll 
„2 — 1 


1 Saite & mount porees capris 19125 1 0 


as 


Es, papers - dps, & c. ſul . 0. 9 6 


(an) 


Montant de Faure part a 1 30 Fl „ 
Pat au Chaudronier pour ' 
tainage de la batterie de Dag 7 16 
8 ſon mẽmnoire quittaneE 4 

Pai au Fiiancſer pour la) 
farance qu'il a fournie, ſulvant 6 
ſon me moire quittanc, 3 
Pai à PAllumeur de lampes „ 
pour toutes les lampes qu'il af . 0. a 
fournies d'huille , ſuivant Fon 45.18/75 @ 
meEmoire quittance,, ci, 2 b I 
Pai au Sommelier pour Wa R 
meEmoire de hut pieces de bier- p 

re conſommees daus Albermal| 
Jet fix pfeces miſes dans! 
Piccadilly 2, deux dans Dover 7 
chons & le tranſport de ſes vins, * 
le tont fulvant ſon meme + > 
quittance. 1 4 | 

ne pour faite accoſer la eg * 2423 
pendant ont I. 6's We ke nA 312d 
3 ci. 4+ +4 * 2D w ITS DETS 4 2838 1 


Pai pour fix cierges pous 1 
— r le regu N 5: , 17 2915 


Pai à un homme qui appor- 5 
te d Tera wos les jour 331 + & 33% ho 


Pale aux _— pour leuts te- 3 
9 L 0 
a3 ? 411 W. + * = 


FT 


Fell Al 1 ate d I-07 5.3 
2 420 21165 Derr 
0 


OO BEING eee 


n > OE AB... RB ES att Pr 


= prob ieurs fois, pour de Vargen»- 


Sn<m&moire quittance. ._ . . 


3 (49 
Montant de Fautre part 4 271. * WF 3 3 


Pac pour lEmprunt de lin 


N 


terie & des draps que le 8, Ca- | 


chet ot runtes en N 
5 1 


Depenſes 1 ; 7: 0 
6 


Pai à la LKaitiere., aer "IH 22-0 


Pais au Coafiſeur , , ene, 1 19: 2 I - i 
fon MeEoire W * 


2922 45 11 


Ne. IX. 


OBn$sEtKky e He: =" 
- on ET ; 28h | 
Es ſep t 
les 2 


gout ores a 


ba 8K e eee 
Bre de 8 


41 9]. inen 8 | 3 


Are Il. 


© Surles 13 Bae 3 eu cing * con- 


23 2 /., ont été remiles au 8. Millot, 
me reite 3 
4+ * A+ f. 111. . irn f 4 


Du Charbon', bois & fa ans 


 6onſomme dans Albermaf Street, on- en- man 


dans Piccadilly & le reſte dans Dover Street. 


b articles · ſont plus hants que 
des mois paſſes. attendu Vang 
mentation ray rand nombre de -perſornes qui 


. 


oh 12130 
„ TW 
n y a eu 100. de chandelles de conſommees 


dans Albermal Street & New: ai remis environ | 


400 J. au S*, Millor. ' 
ROGER rennen dees 

| Ambaſſade i Angleterre 2 8 IPC 

Noe. X. = de la DEpenſe. ns. 


our la Maiſon 5 \Þ 
e Comte de Guerchy. 


Filler. 17.4 . AE" an Tailleur ) 34 4 
pour le — 

re des habies des domeltiques.::'. 

—_ aN N 

cartons de dẽpèches 
Septembre 10. pate au Sr 

Leſcallier pour dEbouffes & 

Frais ſuivant fa quittance....,.. . ... 


Ar. Pale à Cachet valet 
chambre de M. de Guerchy, 


4 


* 
- 


ty 106% £2 


pour 1 n: "ILY 
Leſcallier, ſuivaht ſon recu * 85 2 * 
16. Paic au 87. Leſcalliet © © 
pour fret de deux navires 718 — n 
des E quipages de M. de Guer-1, ! 500 


chy -yegus par Rouen, fulvant 2 sf & 3 10d 
ſo recu, par lequel . 5 ds 
me rendre compte, mais O 


m'en a jamais rendu de E forn- 1109 21piilamob 


nig THOT FO 


. WES 21 141% Gil 
ane ci 5 . . * ©» * o ® * 


4 : 4 5 1222 
Site? © montant portes ciaprds 655 a 6 
— — 
— — 2 | 1 P 16 


2201 


35 4: age 


brzus 211% +2 


Rudeman. pour le loier de * 


jew? © \ 
1 ' % N * 


mier Octobre ach an preimi 


an pupitrede boi 


Tour & I la Cour, 


"Uh 


— de l'autre part 4 
— Pais a M. Guy de Marce- 7 
way Je d. ſa traite ſur moi e n 


querque > * 25 Julllet parable When 


Septembre, pour petit vin de lag 
Baſſe- Bourgogue, a conſommer - + ,-- 
pour Yoxdinaire de 1a maiſon "fo 


Octobre 5, Pais 1 Maine) | 


maiſon in Dover Street, — 


Janvier 1764 ſuivant ſa guittan- 

e, la ſomme de . 195 NY 0 1 5 ind #1 
46. Pare 2 Mig not, Mater e oY - 

Chodtel de M. le e 

chy, ſuivant ſon regu de 


23. Pour und commode K np 7 
MabogonycÞ | * LE 1p 


*. 
< 


* 


* 


Pai à Langlois. ale une) 
grande armoire à double clef., 
ſerrer mes deptehes. de a — = 11-5 2 


IT 9 
Jon ne puile pas les avoir. 5 FI 
meme quand on. kee aa. = e 
domeſtique pour les eſcameter | 91 vides; 1 1 ab 
ou pour prendre Feprente de | e 


3 N 
— " 
it 3 
0 1 10 


2 1 281 nog N 
+ 9 


Sees As 8 


LETS) p 
Montant de-Vaurre part 917 : 0 


Pour remplacer une canne 
_— ſur. le „ 
que "rangoig, qui e vegu me 


avoir PP renvaeis poliment, 
quoiqu'i eùt pris la veille l' em- 
preinte de la clef de ma porte, | 
vraiſemblaþlement par quelque 
ordre Brille ou — IN 


4 x Pais i Jean Weber pour fv : 
1 rures, ſuivant ſa eee 1 


Ele- a 1 
19 7 10 5: 


10 


* 


Pour une petite table, t 
tes & petits Soeren de 


U 


Pour frais journaliers & ( 
nues de penſes de eden 0 5 b lak 2imb 


5 le de taił eſt inutile Ma 51 „ 
4 8 961 T 


Hani n de ha 1. 5. f. 10. d. 2 

| ling, à raiſon d'une guind@ on 1 I. 1 f. Sterling 
eur 24 1 24 J. TED fair argent deFrance 24 977- 
J viron treo! HY 3 
4 5 hy 7 ant 1 1 2 
| fv) MC) wb i 


S143) US 15 nome 


0 2 181 


 Ambaſſade © Angleterre 4 763. 


Ne. 0 XI. Premier Etat de Depenſe par- 

itcculière, ou Relevé des ar- 
tftticles contenus dans les Etats 

de depenſe de la maiſon deS, n 

E. M. le Comte de Guerchy, | * 

& qui doivent lui Erre rem- 


„ 


} bourles- par la Cour. 

| Feiler 14. Dene, a . 7 i 2 

= | Baronne 

ö A Aulnay , dont 88 eſt 17 

| — en paſſant a Londres, & & 0 

1 avoir &tE recommandE par = TE ant, gs F 

1 dame la Dauphine à M. le Mer- 18 1 N 

5 quis de L. Hoſpital , lorſqu'il E- 425 24:1 

i __  «toit Ambaſſadeur en Ruſſie 1 ut 0 L 2 

| a" Ry * "TTY. > 
29. Donne 3 quatre OH- E 


ciers au ſervice de la Compag- $51 1 7 2 
nie des Indes ſuivant leurs regus 7 5e al 


Nos, 11, 12, & 13. tri 
"3Þ> Donne à deux Officiers, 
Pun de la Compagnie des _ va 
& autre Canadien „ & à un 
Aumönier au ſervice de Fran- = 
2 2. K 26. b 48, - 1 no * Su 


40, : . 1 a 


ps SS wa 


(2 


* 


i f „ 
Montant de autre part a 20 5 : 6 
Aotlt 2. Donnè à quatre pri) 


ſonniers Frangois pour fe rendre 


en France, ſuivant les recus : 2:0 

Nos. 25, 20, 27 & 28. 1 : 
6. Depenſes faites à la doua ) 

ne pour des Officiers du Ca- & 2:19: 3 


nnn!!! ig ot, 


20. Donne au Sr, Morel dey © © : 
Beaulieu Capitaine du Beten ? : 
du Roi No. 23. que le mauvais J 


tems a oblige de relacher a 10: 10. 0 
Exon, pour frais de pilotage, 
ſuivant le regu No. B. 

31. Donne a un priſonnier 1x 
Frangois, ' ſuivant ſon requ> o: 10: 6 
No. 34. 5 6 . a $75 45% $373 

Donne à une pauvre veuve N 
d'offieier Francois tuè au ſervi- ,: __ 
ce de France, ſuivant ſa lettre 17 45 3 


No. 44. . 0 © - o . 2929 * 


Septembre. Donn© aux pri- 2 
ſonniers Ftar cois & Eſpagnols 81 
ei · deſſous dènommès, pour less 7h 
aider a retourner dans leur pa 
trie. „ ee een 5 9 
2, A Pedro Aſtalacta, ſui F/ 
vant quittance No. 1. 5 10 8 
. Au Sr. Pemquet Francois (616 4 2 
ika ſa lettre No. 2. 222 »> 12 190 


Suite & montant ports ci-aprèes 42: 6: 9 


; "9 I. Partie. x : h K | 1 6. A | 


ee 


ee, eee 


Y — 2 
—— CT OO ny -$4+.4Pyjvy cab 5 
. * 


r 4 


. 2 fe ® 2 15 3 
* away — * 


47 . (218) 


ton & au Sr. 


1 . PO — 


„, N. .. 


1 
Montane de l'autre part à 42: 6: 9 
8. A Jean Jaques Louis Le 77 

0 I: 11; : * 


maitre, Antoine Fernandes & 
pedro Rodtigues ſuivant * 


tance No. 3. 


A P. Billot la Chepelle, . 
198 12112 6 


Jok Chevalier & Jean Baptiſte, 
want quittance No. 4. 

8. A I. F. Chevalier de la 
Maltelliere, ſuivant are © a 1 
No. J/%%% ͤ ] 5ç-;—. {4 | 
10. A F. Boguant, M. Bre. f | 
.hane , ſuivanc $2 32 
quittance No. 6. , . 

11. AP. Olivier, J. Neuer = 
ETD: 


& L. F. de Neuville, en 


can Chape & 
Chalado "+ ſuivanc quictance, 1 1 0 
15. A jean Tatille kee: 2. o: 10: 6 


quittance No. 9... 


16. A Antoine 1 
ſuivanc quittance, No. 10. 9 1 o: 10: 6 
17. A M. la/Soujac, L. Or | 
tier, 2 con agg vr Rep v1 ie th „„ 
puis italago F 
Torn. P. Loreno, J. = 3 0 


& 8. — ſuivanc quictan- 


: Fi 
2 4 @ 


—— 


D Ear w 


Js montant portes cm 38 19 
190 A 


(219) 


Montant de l'autre part 2 
19. A Bonics Olivier, J. B. 15 
AS 


Soulere & A. Viar, ſuivant quit- 
mace, Ne. 135 


' Laquelle ſomme de 591. 138. 34 Sterl. & 
raiſon d'une guinee ou 1 l. 1s. Sterl. pour 24 l. 
Tournois, fait argent de France, celle de 
tach. 128. 10d. & à peu pres 3. 

ta Bene. Cet argent a Ece donné par 1e 

Sr. Leſcallier, & les quittances particulières de 
chacun ont St envoyCes dans le tems a M. le 
Comte de Guerchy. 


6 er 
5 Second stat de Gp particuliere, la- 


0 quelle n'eſt point portèe dans fes &tats 
de la maiſon de S. E. M. le Comte de 
5 | Guerchy, & dont il doit "re certaine- 


ment rembourlſe, 


| 4 J. 4. 
Juin 15. Ae aux on- 18 AD. 
vriers Anglois | 
de la manufacture de toiles 3 
0 peintes, tant hommes que fem 1p y: o: @ 
. mes, debauchès par le Sr. Le. b 
ſoallier a Londres & ez environs 


pour les faire paſſer ailleurs. EILEEN 
Sole & montane porees chaprts roy: o: 6 
Ka. Falte 


— 


| 
\ 


' 


__ Montant de l'autre part à 105 - 
Fuillet 1. Pais A Mes, * * 
par ordre & ſuivant la lettre "+ 
M. le Duc de Nivernois en 
datte du 16. Juin 1763, laquelle | 


5 
O 


4. 
0 


ſomme, par arrangement con- > 65 : 15: © 


flin, doit Ecre priſe ſur l'argent 
que M. le Duc de Nivernois a 
laifle a Londres. Ro gg 


certe avec M. le Duc de Pra- 8 


2. Parſe pour mon voyage 2 016: 16 : . 


Yorkſhire *_ .* 

- Aoflt 10. Pere pour une 1 
tite chienne noire que m'a dé 
mande M. le Duc de Praſlin, 
& qui lui a été portée par M. 
le Chevalier de Fontanieu 

- Pare pour dépenſes extraor 
dinaires en habits, ſuivant Vecat WM 
enyoye a M. le Duc de Praſlin. 
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trois chapeaux bordes d' argent 
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Pare au Graveur pour plan- 
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arantie de VAngleterre, que 
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erdu Jui-mEme comme une | 
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dues de 8. E. M. le Comte 1 e e 
Guerchy . „57% f 4, Ahoy, 5 


Pour petits fraix " mone em- ſt 
menagement '._. 3 5 | 


Decembre g. Paid à M. 10 x: 
well pour l'impreſſion & le pa- | 


pier royal de ma note, a'S. E. 4 8 


2 0 
* 
O- 

* 


Claude - Louis - F rapGois- Reg. 5 Oh. 
nier , Comte de 2 . is gitnot zur 
stv. ut 19 
Paie au Sr. Padeloup poura * a Ty 91 


avoir broche & couvert les 12: 0: & 
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ociations du Chevalier D'Eun 
iniſtre Plenipotentiaire de 
France avec M. Meur les Ducs | 
de Nivernois & de Praſiin, M. | 
le Comte de Guerchy , M. de} 
Sainte - Foye , &c. tadt au ſu - 
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meèlès qui ſe ſont Eleves entre 
lui & S. E. M. Regnier Com 
te de Guerchy Ambaſſadeur - 
Extraordinaire. Ouvrage poſt- | 
hume , ne&ceſſhire aux jeunes 
ou aux vieux novices rp&620cia- 
teurs, precede d'une preface |. 
& accompagee d'une poſtface. | 
L' Auteur  aiapt été force, f 

dien malgié lui, de publier cet} 
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moins dans l'eſprit du public, } 

sil ne peut obtenit juſtice du | 
Triumvirat, les frais du dit! 

euvrage ne peuvent que regar | 
der les. auteurs de. Finjuſtiee. f 
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ſoutien d'une juſte guerre, cent 


livres Sterl. par mois, oi 
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devant Dieu & devant les hom 
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ont 6r6E compriſes dans erat general de ladepenſe de M. le 
Duc de Nivernois que le Roi a liquide; auſſi M. de Guerchy 
_ doit aujourd'hui en compter avec M. de la Borde banquier 
de la Cour : je ne dis cela, que pour la decharge de ma 
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terre, il lui eſt naturelle- 
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ſent de 24 mille livres, M. D'Eon ait obtenu la croix de 
Saint Louis; car outre que cette marque de diſtinction eſt 
un prix de ſes ſervices militaires, il peut oppoſer que M. 
Richard Newille a obtenu du Roi d'Angleterre pour lui & 
ſes heritiers à perpetuitè le droit de prendre le nom & les 
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le Comte de Guerchy. 
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& de celles de M. le Duc de Nivernois, que 
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2 la propoſition que vous faites à M. le Due 
de Nivernois de laiſſer ici les de peches de la 
Cour au lieu de les remettre au bureau à Ver- 
ſailles; cette double propoſition eſt impropse- 
fable. Les depèches originales de la Cour ne 


8388 reſter ici ni etre remifes au bureau de 
erſail 


les. Elles doivent reſter & reſterone 
entre les mains de M. le Duc de Nivernois 


jusqu'à fa mort, & fi jamais, Monſieur, que 


que Miniſtre vous fait une pareilſe propoſi- 
tion, vous n*aurez pas d'nutre rEponſe + don- 


ner; d moins qu'd la fin de votre Ambaſſade, bs 


main une decbar - 

Er. Si on 
ne feroit de 
. le Due de 
Nivernois répondra avec raifon qu'elle a et 
bien plus difficile & compoſer & à exccuter 


Roi ne vous donne ds fa propre 


trouve à Verfailles que cette be 


Ertrait de 1a Lettre de M. D'Eon à M. 


'T CRE 
Je ne pourrai , Monſieur, avoir I'honnear 
de vous repondre que la ſemaine prochaine 


dun façon certaine ſur les franehiſes de vos 
douanes pendant votre Ambaſſade a Londres, 


parceque pour repondre ſirement il faut tre 
inſtruic poſitivement, & on a jci bien de la 
peine à avoir des rèponſes douteuſes. Un py- 


rhonisme affreux regne ſouvent dans toute ſor- 


te de Miniſtere, & cela arrive de tems en tems 
& ſuivant les occurrences dans celui d'Angle- 


terre. . . | | ? - 22 „ . * 
Je ne vous parle point des nerfs, de I'eil, 


& de la ſanté de M. le Duc de Nivernois, 


parceque cette derniere eſt affreuſe, & dans 
un Etat d'anèantiſſement qu'il n'y a que le re- 
pos qui puiſſe la rétablir. Je ne vous parle 


point non plus de la mienne, parcequ'elle eſt 
miſcrable & en conſomption. Liinteret que 
vous voulez bien y prendre feroit ſeul capable 


de me donner des forces; mais elles me man - 


quent quoique le courage d'efprit ne m'aft ja- 


mais manquè jusqu'a preſent. Pai été ſaigné 
deux fois, purge trois fois & je ſuis toujours 
accable de bile & de foibleſſe. Je ne puis 
rendre compte moi- mEme de mon Etat, de 
Den ai jamais reſſenti un pareil. je ne reſte 
ici que par reconnoiſſance des anciennes bon- 
tes de M. le Duc de Praſlin, de celles de M. 
le Duc de Nivernois, & par I'envie que j'ai 
de pouvoir vous etre utile & meriter les votres 


un jour, autrement le Miniſtre des affaires E- 


trapgeres auroit beau me faire un bon traite - 


ment, je donnerois encore le double, fi j'Etois 


niche, pour avoir le nov nEUR & L'HONNEUR 
de ne rien faire. Tout ce que je deſire c'eſt 
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1, 4 Londres, le 8 Juin 1763. 
Monſieur, 653. „ n 


(237) 
de dormir du ſommeil de la Fontaine ,Eloigns 
des affaires, de la Cour, & de la ville. Si 
M. le Duc de Praſlin doutoit de ma franchiſe 
a cet cgard, il me feroit grand plaiſir de la 
mettre a V'Epreuve: ce ſeroit le ſeul mot en de 


me rendre la ſan te. ji 


On eſpere que le Roi d' Angletetre nommera 
dans une huitaine de jours ſon nouvel Ambas- 
ſadeur en France. On croit toujours que ce 


ſera Milord Hettfort, Chevalier de l'ordre de 


la jarretiere & pere de ſix filles & de ſix gar- 
om vivants, ſans compter ceux qui viendront; 
iledi Hertford étant encore groſſe & jeune. 


Ce Seigneur parle tres bien le Frangois : ſon 
caractère eſt très prope à entretenir la paix, ſi 


heureuſement retablie entre les deux nations. 


11 eſt très poli, tres doux, des plus aimables, 
' & de la meme & illuſtre famille de la belle 
Seymour, une des femmes ſans tète de ce Roi 


ſans cœur, je veux dire, d'Henri VIII. 


Jai Vhongeur d'etre avec teſpect, &c. 


Extrait de ja Lettre de M. Don à M. 
og die Conte de Sacenenam 
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Ai: aerwanti ; , ag * ee 
e depart de M. le Duc de Nivernois & 


ſon arrivee a Paris m' ont rendu un peu 


E 


T2) 


les details de vos arrengemens ici, Mais tcut 


ce que Paurois pu avoir Phonneur de vous e 


crire. l - deſſus auroĩt EtE ſuperſlu , puisque 


vous pefſtdez M. le Duc de Nivernois qui 
vous aura infiruic plus exactement de la firua- 
tion de toutes choſus ; & d'apres les confeEren- 


ces que vous aurez enſemble, jagirai confor- 


meément à vos inrentions. 
Pe regu, Monſieur, le billet de 190 Louis 


e renfermoit la lettre dont vous m'avez ho- 


note le 24: il ſera employe par M. Leſcallier 
& Hugonet à la dépenſe de la maiſon par un 
ompte bien en regle & avec route Pazcono- 
wie poſſe; cer je me pique d'&re avare de 
PFargent v'aurrei. Auſſitöt apres le depart de 
M. le Dae de Nivernois ai reforme les ſecon- 
des tables qui ſont toujours les abfmes des 
maifons; j'ai congedie honnetement toutes les 

rſonnes qui, alleche's par la bonne chere 

rarcoife, avoient pris 1habitude d'y vepir 


 ſouvent en goiter ſous le reEgne heureyx de 


M. le Duc de Nrvernors. Il n'y a plus qu'une 
ſeule table pour moi & vos Secretaires, qui 


eft fimple & bonne; & fi par hafard ou par 1a 


force des circonſtances, je ſuis oblige de re- 


. cevoir quriques Etrangers, Francois au 8cad6- 


' miciens de-Paris qui ſont ici en grand nombre, 


ils ſeront obliges de ſe contenter de la table 


telle qu'elle eſt, ou de n'y pas revenir; mais 
Japprehende que cette table ne ſoit encore 
trop bonne, puisqu'ils y viennent aſſez fou- 
vent: ils me font tous beaucoup d'honneur & 
de 'phaifir, ma ſeule crainte eſt le controlle de 
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vos franchiſes pour votre premier ëtabliſſement 


& meme-qu'on ne vous refuſeroic pas les paſſe- 
ports pour les choſes dont vous pourries avoir 
beſoin par la ſuice, POURVU QUE CES CHOSES 
SOIENT UNIQUEMENT POUR VOTRE MAISON. _ 
Je ne vous parlerai point d'affaires, puisque 
vous liſez les dEpEches de la Cour; il me ſerait 
d'ailleurs bien difficile de vous en parler, car 
depuis long- tems il ne en preſente point d' es- 
ſentielles; & jen ſuis presque fache, parceque 
jaimerois bien mieux avoir a ecrire à la Cour 
ſur des affaires que ſur des riens. Il eſt vrai 
que depuis le depart de M. le Duc rien ne me 
paroft intereflanc ici. Son abſence eſt cruells 
t bien du monde & pour moi en particuliers 
L ME FAUT TOUTE VOTRE PRESENCE, & vo- 
TRE PRESENCE PROMTE, POUR NE POINT An- 
TOMBER DANS LA ME LANCOLIE. 


CWB CF rp yy 
Extrait de la Lettre de M. D*'Eon à M. 
| le Comte de Guerchy. 


à Londres le 12 Fuillet 1263. 
Monſieur, | OT NOTES 
1 eſt inutile de prevenir les Seigneurs de la 


crEforerie du déparr de vos effets; i] ſuffi- 


ra, lorsque les effets ſeront arrives , que jew 


donne avis à M. le Comte de Greenville pres 


mier Seigneur de la trEſoretie. Alors, mais 
pas plutot, il expediera les ordres necetfaires 


aux commiſſaires de la douane, & * 
8 | e 


15 Z 
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le S. Leſeallier les retirer. L':\ſurance qu'on 
vous a donnè, qu'il troit nEceſliire d'adreſſet 


a une compagnie de commergans a Londres 
tous vos effets, eſt un piége qu'on vous tend 
pour vous ſurprendre & couvrir de votre nom 
quelque projet de fraude, ce d quoi vous de- 
vez bien prendre garde pour ne point cauſer 


aucun desbonneur , quirejailliroit ſur votre Am- 
baſſade. Le gain modique d'une commiſſion 
pour les effets que vous lui adreſſeriez, n'a pu 


Etre un motif aſſ-z puiſſant pour porter une 


compagnie telle que celle que vous me nom- 


men a faire auprès de vous cette demarche, ſi 
elle n'eut eu des vuès ulterieures & plus Eten- 


dues; mais ſans m'arrèter à les approfondir, 


je me contenterai de vous prouver la futilité 
de ſa propoſition & le danger qu'il y auroit de 


l'acce . 5 204 | 


1. II n'y a pas un ſeul marchand à Londres 


qui ſoit en état de feire lui-mEme Ventree à 
la douane de ſes propres effets; il eſt obli - 


£6, ainſi que tous ceux qui ont des droits a y 
pater, ſans en excepter les directeurs & le Se- 


Cretaire de la douane- meme, d'avoir recours 
a des commis prepoſes & gages par le gouver- 
nement pour faire l'entrèe de toutes les mar- 


chandiſes & en calculer les droits qui ſont'ex- 
trèmement compliques , parcequ'il n'y a pas 


un ſeul article de marchandiſes, qui ne ſoit ſu- 
Jet a plufieurs droits impoſes en differens 
tems, à meſure que les beſoins de 'Etat Vont 


| exige.. 8 : of . * ˖ | 
2. Nor effets, pour jouir ſans aucun repro- 


ebe du privilege de franchiſe, doivent non ſeu 
lement paroſtre etre d vous, Mais ENCORE E- 
91 | | | | | - "WMS 


toute. 


une gu 
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TRE POUR VOUS REELLEMENT OU UNIQUE- 
MENT POUR VOTRE SUITE & le tout doit etre 


adreſſes d vous - mme directement; car fi Von 
ſoubgonnoit que le marcband en et parmi ler 
votres, c'en ſeroit aſſez pour autoriſer avec rai · 
Jon les commiſ[ſaires de la douane à ſuſpenare 
execution de Vordre de la ire/orerie, Ainſi 
ce marchand qui pretend que vous étes dans 
la nEc< ſſitè de lui adreſſer vos effets ne peut a» 
gir en ſvn nom, ni par lui- meme. La ſeule 
neceſſics que j'y vote , c'eſt Voccaſion qu'il 
cherche de faire paſſer de la contrebande & de 
vous faire pater une commiſſion, qui ſe fera plus 
aiſEment ſans lui, que $'il s'en mele. Tout ce- 
la ne ſerviroit qu d compromettre votre caracłs- 
re, ſoit. en faijant /ervir votre nom d une frat 
de, ſoit en vous mettant aux. priſes avec le 
gouvernement par les difficultts qui en re ulte- 
ront neceſſairement , (*) ce qu'un Ambaſſadeur 
fur-tout d'un grand Prince doit Eviter avec bean- 
coup fe ſoin & de [crupule ; ainſi, Monſieur, 
je me flatte que vous ne deſapprouverez pas 
mes repreſentations & que vous voudrez, qu'a 
Parrivee de vos premiers effets, je faſſe ſui- 


* * ay; , 0 
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(*) $i apres les deux lettres ci-defſus & p luſeurs 
tres avertiſſemens que j'ai pris la liberté de donner à M. 
Ambaſſadeur,.S. E. a eſſule quelques petits deſagremens 
aux douanes de Londres, tant pour Vimmenſire de ſes ef- 
fers que pour la contrebande que pluſieurs de ſes gens ont 
fair entrer; ſi par parentheſe S. E a && forcte de renvoier 
en France an vaiſſeau moitie charge de vin, je ſupplie le 
lecteur de decider ũ c*eſt ma faute; quant à ce qui ine re- 
garde. perſonnellement, je puis de fiet toute la France & 
toute PAnglecerre de me prouver, que jale fait entrer pour 
une guiuee de contre bande depuis que je ſuis à Londres. 
1. Parti * 


0 2) 


vre a. route qu on a tenu jusqu'a vidfade ſous 
Pheupeux winiſtere de M. le Due de 1 


des-. 


Ann 


| Baut de la 1 de M. D' Eon à M. 
Ta e Comte de Guerchy. 


2 Londres , ie 10 2 8 1763. 
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1 ai Phoneur de vous envoter ci -joint deux 
r Fun de votre maiſon , l'autre de la 
pep ſe du mois de juin, montant à la ſom- 
"me 5 170“. 2/. 7d. Sterl. qui fait argent de 
Frep ce calle de 40251. 16/. je ne vous envoie 
; point les pieces juſtificatides de cet Etat, parce- 
.qu'ellesferoient up trop gros volume; mais j au- 
"raj I'honneur de vous les remettre lorsque vous 
ſerer ici, elles ſont entre les mains du Sr. Le- 
ſcallfer. D'ailleurs elles pourrone auffi ſervir 
de document à votre Maftre d'hdtel, lorsqu'il 
'arrivera. Vous trouverez peut-etre, Monſieur, 
cette depenſe monte un peu haut, ce: 
ndanc elle a Ece reglee avec la plus ſcrupu- 
euſe 8 & pour vous en convaincre, 
Fons o:'aufrez qu'à jetter les yeux ſur les comp- 
tes de M. le = de Nivernois dont la depen- 
iſe , toute conſiderable qu'elle puiſſe vous pa- 


þ Toftre, Pear'ece encore bien plus, $'il eut cu fi 


ici fa famille, Lorsque vous ſerez urles lieux, 
vous verrez par eee * on ne vous dit 
nien de trop. * * N 0 pg 
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Fi envore deux fois, Monſicur , chez Mi. 
Jord Winchelſey pour lui demander- quand at 
eomptoit reellement ſortir de la maiſon; on 


n'a pu lui parler, & depuis quelques jours il 
eſt parti pour fa campagne. Ainſi comme Jai 
vu qu'il n'y falloit plus compter , Jai fait dire 
au tapiſſier de Milord Holland, que vous pour- 
riez arriver vers 1a'fin-d'aontr, ou aur cammen- 
cement de Septembre & il m'a aſſure & a elle 
ſeroit prète pour ce tems — _ + 1 


n d nd dn d dN dg 
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; Extrait de la Letzre de M. le comte de 


Pe a M. DEon. 1 1 oor 
a Paris, ee 4 Aut 1763} 2 


ous avez raiſon de croire que Stets 

un peu chere la depenſe du mois de jun 

que vous m'a vez envolèe: elle m'a me ne ga- 
ru EXTREME ( 65 "ET ME Fekoir FREMITR) 
F\R LA SUITE, ſi je n'cſperois pas que dans la 


roportion, elle 3 Ira pas à beaucoup pres ſi 


aut. Tachez auſſi, je vous prie, que dhe 
& mon arrive elle pe ſbit pas ſi forte. ſe 
ſoupgonne Ph, ce L"Eſcattier eſt un baits 

ſier 1 | 1 
1 ge- 
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© Cette depenſe extreme montolt 1 hel 2. 26) pol 


nourrit vingt- deux perſonnes tant maſtres, qu ain & 
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Lettre de M. D'Eon à M. le Comte 
de Guerchy. 1 
| "oY Londres , le 26 Aodt 1763. 
Monſieur, 1 * 
ai Phonneur de vous informer que Meſſieurs 
le Chevalier Van -Neck & Compagnie me 
temirent hier Gool. Sterl. que je leur avois 
demandes & dont je leur ai fourni mon rcqu. 


Javois beſoin de cette ſomme, tant pour four- 
nir a la dEpenſe courante qu'aux frais conſidè- 


rables que J'aurai a faire p fer a Varrivee des 


deux navires Charges de vos Equipages, & que 
Jattends d'un jour a l'autre, puisque je regois. 


dans ce moment avis de M. le Moine de Rouen 


u'ils Etoient partis le 21 de ce mois. Pai tout 
lieu de preſumer , Monſieur, que vous aviez 


calculè que la ſomme que M. le Duc de Ni- 


vernois m'avoit laiſſee, jointe au billet de ban · 
que que vous avez eu la bonte de m'envofer, 
eroĩt plus que ſuffiſante pour fournir a la dé - 
enſe courante jusqu'à votre arrive e; & en ef- 
et je n'aurois pas 6:6 oblice de recourir ſi 16t 
2 M. Van-Neck, ſi j'euſſe ètéè rembourſe de 


differentes commiffions & principalement pour 


M. le Due de Choiſeul, M. le Comte de Scain- 
ville & M. Parent premier commis des finan- 
ces. Je ne fais point de deEpenſe qui ne foir- 
indiſpenſable. Pen fais tenir des comptes bien 

exacts par le Sr. L'Eſcallier : je vcus les re- 


mer 
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ce que les deux vaiſſeaux charges de vos ef 
fets Ecoient encore dans la riviere le jour de 


ei 
mettraĩ & ſolderai à livres, ſous, & deniers 
a. votre arrivee à Londres. 33 
Nous avons eu ici, Monfieur, le 19 de ce 
mois un ouragan terrible qui Ecoit mèlè de ton- 
nerre, d'eclairs & de 8 Il parofc avoir &- 


te general & ſur terre & fur mer. Chaque jour 
on lit dans la gazette des reEcits lamentables. 
des ravages qu'il a faits dans les villes, dans la 
campagne & ſur les c6tes, Je vous felicite de 


cet ouragan. „ 1 

P. S. Je vous ſupplie de preſenter mes re- 
ſpects à Madame la Comteſſe de Guerchy. Jai 
dine aujourd'hui chez Milord. Hertford avec: 
le corps diplomatique où étoient auſſi Milord. 


Sandwich, Milord March & pluſieurs autres 


Seigneuts. Nous avons hu à la Santé de l' en- 
cien & du nouvel Ambaſſadeur. Hier, jour de. 
Saint Louts, Milord Hertford & Milord March. 
me firent 'honneur de venir diner à 1'H6cel de 
France avec quelques Perſopnages illuſtres de. 
'Ecofſe, oomme David Hume qui en fera tous 
jours Pornement & la gloire:. une partie du. 
corps diplomatique jugea à propos de me dire 
hier à la Cour, qu'ils viendroient ferer la Saint 
Lours à 'H©cel de France, je n'ai point in- 
vice, je n'ai point refuſe & je n'ai point fait. 
grand extraordinaire. Si Je Mimſtre trouve. 
cela mauvais, ce n'eſt point ma faurte 2 tout 
ce que je puis dire, c'eſt que je n'ai pu faire. 
au rement & que je ne paferai pas, parce que 
la Cour ne me pale pas, voilà ma ſeule ra 
qui en vaut pluſie urs autre. 


by Bu 
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e de * Oe” de M. D- Fon 2. NI. 
01 le Comte de Guerchy. YE 


a Londres, le 6 Septembre 1763. 


"Monſieur Ke 


j honnetr de vous Waver avis de rheu· 
Preule arrivee de deux Vaiſſeaux charges de 
vos Equipages depuis jeudi dernier, & de 
partie de vos — wor us en bonne ſante:'Pen-- 
98 oyal ſur Te c * [a Treforerie une note 
351 vos effets War > avoir Pordre pour l'entrée, 
E je viens dapprendre que cet ordre a ée 
expedié à la dpuae, d' ou J ordonnetai qu on 
les retire demaio. 
© "Faveir offert'd Cicbet a: ſe charger ds la 40. 
i 1 en mais il m'a pondu, que 
lui Etojt abſolument impoſſible; qu'il 2. 
voit deja ſur les bras aurant Couvrages quit” 
rroft en faire; ain} Hugonet continuera 


| 1 ordre; il eſt fort honnète hom · 


li- de zele; Ceſt le Sr. Lescallier qui 
gh I conptes- & qui a regte 1 tous ceux de 


de de Nivernois: 
2 . poſte qu'on attendoit hier vt point en 
arr 
ponſe de votre port Tur la maiſon qu'il faut 


ivee; ſi elle ne-m*apporte aucune té- 


dàvoit pour Joger 'ceux- qui ve pourront P&rre | 


dans celle de "Milord Holland 5 „Jen loutrai 
und dans le vofſinage pour tybis mon ſeulement; 
& Firtetdois- plus long-tems; nous nous trou- 


— ag — attendu qu'il 
faut 


W 


Car) 
faue quitter avant la fin de Septembre la mai? 
ſoa de M. le Duc de Nivernois: enfin je ferai 


pour le mieux. „ 
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Extrait de la Lettre de M. le Comte de- 
_ Guerchy a M. D'Eon. 20 
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a Paris, ce 14 Septembre 176932 
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e ne views que d'apprendre, Monſieur, quo 
ne grande lettre, que je vous ai Eerite, it} 

y a quelque tems en. rEponſe.a' celle o 
vous m'aviez envoye differens états de dE-; 


penſe, -n'6coit point encore partie; je Tavqis 
remiſe ici à M. le Due de Praflin, ſur ce qu'il 


m'a voiĩt dit qu'il comptoit vous envoyer un 
courier, pour rapporter des pillules à Mada- 
me Victoire; mais il m'a dit ces jours · ci, n'en } 
avoir point: expediè ſur ce qui avoit ſu que 
cela ne preſſoiĩt pas: voila ce qui eſt eauſe, 
que vous n'aurez point regu de lettres de moi, 
par la poſte, comme je vois par vorre Lettre- 
du 6, que vous: vous y attendiez: il yew a- 
voit une de Midime de Guerchy, pour Ca- 


chet dans la mienne, qui lui expliquoit goss 


intentions, relativement à lafticle: d'une na 
ſan à louèr dans le. vaiſinage de celle de Mi-. 
lord Holland „ la. fienne ne pouyant pas tous 
nous: contenir ,. felon ce qu'il m'avoit ao 
mande en m'ajoutant qu'il en avoĩt 4ruyeunc” 


dans le voiſinage „ cootenaat deux apperte-t ; 


mens; de trois pieces* chacun, qu. 
Nis. de Bloſſet „ d'Alopville & Menin & de 
rn Co?! 


WB 3 
W--5 
* waa * 


1 +460 7 

\ : 7 0 D 0 
1 : e Rar He 
— U———— F IR BD - W  T Ri AAA Cen. 5 oe AED —— 


. 
quoi loger cinq domeſtiques, pour LE PRIX 
DE 3 PIECES & DEMIE PAR SEMAINE, CE QUI 


 _ M'AVOIT PARU UNE DEPENSE UN-PEU FORTE A 


FAIRE, & me faiſoit preEferer de loger dans la 
maiſon de Milord Bateman, ce qur ne pour- 
roit pas tenir dans celle de Milord Holland , 
8pres nous etre toutes fois entaſſts, dans eette 
derniere: c'eſt à ce parti que je me propoſe 
de m'en tenir, ou de louer tout au plus deun 
Cbambret, dans le voifinzge de Mͤilord Hol- 
land, ce qui ne ſera pas vraiſemblablement un 
objet de loier auſſi con ſiderable que celui dont 
Cachet me parle. | ot 0s „ So? „ © * © 6 g 
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II n'eſt pas douteux, que Cachet ne pouvoit 
Pas ſe charger, ainſi qu'il vous l'a dit, de la- 
depenſe de la maiſon, tant d'autres occupa- 
tions dans ce moment- ci, & d'ailleurs ce n'eſt: 
Pas là ſa partie; ainſi il faut que Hugonet con- 
tinuè à en etre charge, jusques à I'arrivee de 


mon mafcre d'H6tel ;que je fais partir diman - 


che prochain, avec quelques autres de mes. 
gens, & mes cbevaux; quant d moi je ne pi -· 
voĩs pas que je parte avant le 1. Octobre au plu · 
to?; je vous le manderai- plus poſitivement 
d'ici à ce tems Ix, 3 B e 
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Lettre de M. D'Eon a M. le Comte 


de Guerchy. | 
x Londres, le 22 Septembre 1763. 


Monſieur, 


uivant ce que J'ai eu Phonneur de vous mar- 
quer par ma Lettre du 6. de ce mois, & 
ſur Paſſurance poſitive que me donna Cachet 
que vous ne pouviez abſolument vous paſſer. 
d'une autre maiſon, jen ai louè une toute 
meublee dans le voiſinage de celle de Milord 
Holland; & Cachet en a fign& Vagrement a- 
vec le-proprietaire le 15. de ce mois pour trols. 
mois certains, au prix de 5. guinees par ſemaj- 
ne. Elle n'eſt point chere a ce prix, vd la 
ſaiſon ou nous entrons; il y a cinq lits de mat- 


tres & quatre de domeſtiques. Pirai m'y Eta-. 


blir avec la Secretaireric jusqu'a votre arrivee, 
lors vaus en diſpoſerez comme vous le trou- 
verez bon, mais vous ne pouvez pas vous 
paſſer de cette maiſon. La votre dans Soho- 

Square ne ſera pas en état de recevoir un ſeul 


domeſtique que les reparations ne foient fai- 


tes; d'ailleuts Milord Winchelſey Poccupe” 
encore & votre bail ne doit commencer qu's. 
No@l. Je vous prie de ſuſpendre votre juge=- 
ment ſur toutes choſes jusqu'à votre arrivee 
ici, alors hien loin de blamer, vous remercierez. 
ceux qui vous ont ſervi malgre vous. On gen- 
pa/e toujours d de fortes errturs, lorsqu'on py 


( 250) „ 
tend juger, de 100. lieuts de diſtance, d'un pats 
J Loo oi. 
Pour ſubvenir, Monfieur, aux frais de vos 
Egquipages & d 300. l. Sterling que Cacbet m'a 
demande, tant pour payer quelques meubles 
qu'il a achetés du Sr. Lescallier que d'autres 
1 qu'il a f. it faire, j'ai été oblige d'avoir re- 
1 Cours à la caiſſe de Mrs. van Neck pour 600. 
1 I. Sterling qu'ils m'ont données ſur mon regu, 
& dont vous aurez la bonte de vous entendre 
| avec M. de la Borde: j'aurai beſoin d'y avoir 
1 encore recours dans peu pour fournir à la de- 
wo = ON LOST 
. * Fai Phonneur de joindre ici Ietat de celle du 
1 mois d' Holt, & un petit stat de depenſe qui en 
7 extrait, montant d 031. J. 2. /. argent de 
France, qui doit vous étre rembour/e par M. le 
Duc de Choiſeul qui a ce departement. | 
Py/ai Phonneur d'ètre, Ge. 


P. S. Jai prevenu, Monfieur, Milord Hert- 
ford que vous vous diſpoſiez à partir dans les 
premiers jours du mois prochain: il arrange 
en conſequence ſon départ pour ce tems. 
D'ailleurs le Roi d'Angleterre le preſſe auſſi 
pour” partir, Fe deſire , Monfieur , avec em- 
Preſſement Parrivte de votre Excellence afin 
Ju elle puiſſe juper de tout par elle-mẽme, & 

pour n'#tre a charge du ſoin, des inquittudes | 

& de la depenſe d'une groſſe maiſon , qui me 

sourmentent cent fois plus que les affaires poli 

I 5 . Faimerois cent fois mieux faire un 

"111% Traits qui partagea & diviſa le monde en autant 

_ de Souverainetts 2 y a de petits Princes en 

| 1 Allemagne & en Ruſſie, que de faire faire des 
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WER... 

ttats de depenſe de maiſon qui ne m'appartient 
pas; on eſt d cbaque moment dans le cas d'etre 
controlls , malgre Venvie & les ſoins que l'on 
apporte pour bien faire, _ | . 


ee 8 
Lettre de M. le Comte de Guerchy 
m_ FO Een 

T Paris, ec 4 Ockobre 1763. ; 


mois paſſe avec tous les Etats qui y. ttoient 
joints. Comme je ſuis fort preſſe dans ce 
moment, voulant faire partir cette Lettre par 
la poſte d'aujourd'hui, je n'entrerai dans au - 


cun detail, & me bornerai ſeulement a vous 
envoyer une Lettre qui m'avoit-EteE adreſſcc a. 


Londres & que vous m'avez.renvoyce:; je 
crois qu'il eſt nèceſſaire qu'elle vous parvien- 


ne inceſſamment , pour faire retirer de vin 


dont il eſt queſtion dans cette Lettre, & pour 

faire payer ce qui ſe trouvera du ſelon les pa- 
piers qui Facoplpagnent;” t 

ſe n'avois pas fait attention que, 442 

_. voyois loger quelqu'un dans la maiſon de Milerd 

Bateman, des d nee je ſerois dans le cas 

de lui payer le quartier d'Oftobre, au lieu de 


ne commencer qud Noel comme le porte mon 
bail: je vous remercie bien fincerement de men 
avoir fait faire la remarque; ainſi je trouve ef- 
feTivement que vous m avez fait faire un bon 
marché eu louant un logement, au lieu de cela, 


Je 


dans le voifinage de Milord Holland. 


J* regu, Monfieur, votre Lettre du 22 du 


hy - rs 5 * 
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_ Je comptois partir le 5 ou le 6 comme je 


vous Pavois mandé: mais le départ de la Fa: 
mille Royale dans ce m&me tems pour Fon- 


tainebleau & celui du Roi de Pologne pour 


retourner en Lorraine ne me laiſſeroient pas 
de chevaux; ainſi je me ſuis determine à ne 
partir que le 8 pour aller coucher le meme 


jour en Picardie chez M. d'Haurefort, le 10 


L. iſles, le 11 a Dunquerque, ot je crois que 
je ſerai force de {6journer au moins deux jours 
avant de me rendre a Calais. 

Je preEvois que cette Lettre-ci ſera ma der- 
nière, à moins de quelque changement nou- 
veau, ce que je ne preſume pas. ” Þ 
le vous prie Monſieur, de ne pas douter des 
ſentimens d'eſtime & d'amitié (“) que je vous 


ai aſſurè avoir pour vous. 
1 | Let- 


) Je me contenterai de faire ici la fimple obſervation 
que M. de Guerchy me prie par ceirs lettre du 4 Octobre te 
2 p63, douzer des ſantimens d'oftime & d mii qu'il a pour mii; 
mes lettres de rappel & de disgrace ſont auil} ds 4 Oder. 


* 


M. le Comte de Guerchy all&gueroit en vain qu'il Pignorofr, 


borsqu'il m'a ect; puis qu'il m'a marque pricedemment 
(par ſa lettre du 4 Septembre, voyez pag. 87.) en propres 

rmes. ce qui ſuit, depuis gu 
_ Choiſeul Merle & moi n'evons rien eu ds cachs Pun pour ['auire 
dow: bes choſor gui non inttrefſent riciproguement & j'ai de plus beau 
" «coup de raiſans pour lui communignuer tout ca qui a trait d mon 


_ Amboſſade. Ain dans le meme jour & dans le meme moment, 


M. Regnier de-Guerchy avoir dans ſa poche gauche de Peft;- 
1 & de [omitid pour moi, & dans fa poche droite il avoit 


da beine & 1a dirgrace pour moi. II faut etre en verite de 


men GRANDS MiniSTRES pour pouvoir comprefidre tout le 
"ſublime de ce tripotage. Ce qu'il y a de certain c'eſt que 


Je Roi mon Mitre n'a pas ete inſtruit du rappel de fon 
Miniſtre à Londres. Cr UN RRE GRILLE', dit M. le 


Comte de Cuerchy: ce tetiue cit plus neuſ à mon oreil/e 
| * - "2 3 „ x | #3; FE FW I s +> que 


„ i 
* 
* 


s nous ſommes ar monde, M. de 


„ 
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Lettre de M. D'Eon à M. le Comte 
de Guerchy. 5 of $8 © 


à Londres, le 10 Octobre 1263. 
Monſieur, 1 ; r Bo ent 1 
1. Phonneur de vous envoyer ci-joint P#tat 


de la depenſe de votre maiſon. pour le mois de 


Septembre, qui ſera le dernier que j aura d 


vous envayer , puisque Mignot ,votre Maftre 


d'Hòtel, qui eſt arrive Ie 30 ,8'eſt charge, des 
le lendemain, du ménage. Je ſouhaite qu'il 


Len tire à votre ſatisfadtion : Yaurois bien de- | 


fire qu'il fat arrive au commencement de Jui 
au lien de la fin de Se 55 


ſais charme qu Hugonet en ſoit débaraſſe. 
Mignot m'a demande cent Gwintes , que je lui 
ai donnẽes & dont il m'a fait ſon regu. Teas 
encore recours Vendredi dernier a Mrs. van 
Neck & ce pour de argent, & ils me donne- 
rent 600 l. Sterling, dont je leur fournis mon 
recu a Pordinaire; ils g' en ſgront prevalus ſans 


— 
— 


doute dès le m&me * > ſur. M. de la Borde 


qui s'en entendra avec vous. IVe ſoyez point 
nquiet ſur tout Pargent que j'ai pris: je vour 
| | * | en 


— IT 


_— - 
— 1 — * 
6 


_— 


que le mot ULTERIEUR ne 1's &t6 à celle de ſon Excellence, 
chez Milord Halifax, Elle peut aller Grillor qui bon lui ſermg 
lera, pour moi je ne me laiſſe pas rotir & ſacilement, | 


I. Partie. M | I 


*. 
1 
ou „ 
8 — ao, —— 


ptembre; cela m'auroit 
evité bien des embartas & des tracaſſeries. Ie 


en tiendrai un compte fidele; il ne S'eſt fait de 
depen/e que celle qui toit inevitable, & que 
Vous trouverez telle Vous - meme, lorsque vous 
Baur la depenſe de ce mois, il y a un article 

de 18 l. 18 f. Sterl. ou 432 |. argent de Fran- 
ce pour le compte de la Marine; & qui doit vous 
etre rembourſe par le Miniſtre de ce De parte- 
ment; & pour cet effet, j'ai l'honneur de vous 
en envoyer ci joint l' tat detaillè avec les piè- 
ces juſtificatives. ab wr gg 

Je ferai peut - etre partir avec le courier de 
M. le Duc de Praſlin que j'expedie, Hugonet 


ui vous attendra a Calais avec deux Paquet | 


ts que Javois donnè ordre qu'on tint prets , 
un pour vous, l'autre pour vos é uipages 3 
& vous trouverez 2 Douvres le Sr. F callier 

ui defire fortement de vous y aller trouver 
& qui vous y ſera d'une grande utilice. Pour 
moi, Jatrendrai ici avec empreſſement votre 
arrivee , pour vous y recevoir, & vous re- 
nouveller les aſſurances du tres reſpectueux 
attachement avec lequel j'ai Phonneur d'etre, 


Monſieur, votre &c. 

| * : 
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(255) 
Lettre de M. D'Eon à M. le Duc de 6 
i, Praſlin. 
à Londres, le 15 Fevrier 1761. 


Monſieur le Due, 


„i Phonneur de vous envoyer ci - joint un 
exemplaire imprime de toute ma cotreſpon- 

dance particuliere, tant avec vous qu'avec 
vos amis. Convenez a preſent, Monſieur le 
Duc, que vous avez pris bien mal a propos 
de la mauvaiſe humeur contre moi. 

Ma premiere Epicre ſuppliante vous aura 
fait croire que j'avois peur. Ma ſeconde re- 
ſpectueuſe vous aura fait imaginer que jJ'E:ois 
vaincu. Ma troifieme MiniſtEriale vous ſera 
parvenue dans un acces de goute, & comme 
vous aurez dit alors now a mes demandes, 
vous vous &es 1 depuis qu“ Eroit de 
votre honneur de ne pas dire out por la ſuite. 

Si vous n'6tiez pas Migiſtre, Monſieur le 
Duc, peut-&re vous demanderois je par- 
don, parceque naturellement j'aime & re- 
ſpecte le nom de l'illuſtre maiſon de Choiſeul: 
mais vous Eres Miniſtre, & vous n'avez pas 
raiſon , ainſi je ne puis vous demander par - 
don; fur- tout lorsque je ſuis en Angleterre,. 
oh vous devez ſavoir que l'on dit aſſez fre- 


quemment aux Miniſtres qu'ils ont tort. 


Si un retour de bon cœur vous porte ce- 


pendant à mettre le paſſè en oubli, & A ren- 
dre plus de juſtice a mon ancien attachement 


2 pour 


(256 ) 


pour votre perform à la franchiſe de mon 

caraQere la droĩture de mes actions & au 

—— — de ma conduite, (Jen ac · 

 cepte laugure) vous me trouverez toujours 
preèt à ſervir mon Roi & ma patrie. Mais fi 
votre cœur eſt irritè & endurci a mon egard , 

je me paſſerai d'sutant plus facilement d'ab- 
ons que j'y ſuis accoutume depuis plus 
long-tems. 


Je ſuis avec reſpect PL 
Monſieur le Duc, 


Pure trs bumble S 2 m—_ 
FServiteur, 


Signé, Le Chevalier D Ro- 


eee GGG GGG 


Lettre de M. D'Eon à M. le Due de 
e a 5 Choiſeul. | 


2 Londres, le 15 Fevrier ner 


- Mondeur le Due, 


Paj.eu Phonneur de Vous inſtruire, des 1 fin 
d' Octobre dernier de la guerre ip juſte, que 
NM. le Comte de Guerchy m'a ceclaree des 
le moment de ſon rix e: je ſais que vous en 
avez gemi; la Let tre dont vous m'avez hono- 
ré le 14 Novembre, en eſt une preuve bien 


authentique : mais vous *** avec 4 


*/ 7 


* 


N. 


C 1 
le Due de Praſlin, qui par la hauteur & la du- 
retè de ſon caractère, les ſes gens honorent 
du beau nom d'auſterite] gate tout Veclat de 
votre Miniſtere; & des raiſons particulieres 
vous auront ſans doute emr@eche de me faire 


rendre la juſtice qui m'eſt due & qui eſt dans 


votre coeur. | * 

Je ſens, Monſieur le Due, les obſtacles de 
Cour qui vous retiennent, & qui rendent 
muerte aujourd'nui toute votre ancienne bien- 
veillance pour moi, = conſerverai nẽau- 
moins toute la vie la plus parfaite reconnois- 


ſance, & c'eſt cette meme reconnoiſſance qui 


m'a retenu juſqu'a preſent dans les bornes 
de la moderation, de la patience & de Feſpe- 
rance d'upe decifion ſur ma poſition preſente, 
Les-deptches que j'ai adrefices a M. le Duc de 
Praſlin, pendant le cours de mon petit Mini- 
ſtère, depoſeront un jour en faveur de mon 
zele & de mon attachement ſans bornes pour 
te Roi & ma Patrie; elles depoſeront contre 
Ja triſte experience que J'ai faite, que les avis 
qu'on lui donne paſſent pour des crimes, tou- 
tes les fois qu'on ne lui eſt point ou plus 
agreable. 1 5 5 
Mon attente a donc été trompee; & force 
par la ſomme des injuſtices rèvoltantes que j: E- 
trouve, par la ſuppreſſion de ma penſion ſur 
e tréſor rojal,, & par la multitude d'ennemis 
que mon zele, aveugle ſans doute pour la pa- 
trie, ou que des en vieux & des traitres à cet - 
le meme patrie ont Eleve contre moi; force, 
dis-je , par des circonſtances auſſi violentes , 
je me trouve dans Paccablante necefſice de 
yous ſupplier de me faire la triſte grace de m'en- 
2580 Mg vorer 


bee 
voter une permiſſion du Roi, pour moi & deux 
de mes couſins, afin de paſſer au ſervice d'u· 

ne puiſſance &trangere. 5 | 
..Ceſten verice, Monſieur le Duc, avec un 
ur briſe de douleur, que nous quittons le 


$4 


PUBLIC;, "QUE NOUS 'DESIRONS,, AVEC LA Los 
GRANDE sINcRRIT E“ DE COEUR , DE RE PAN- 


DRE JUSQU'A LA DERNIERE GOGUTE DE NOTRE 


SANG. ais il ne nous eſt plus permis que de 
former des vœux pour ſon bonheur & celui de 


ſon 


ſont ſi mauvais., qu à leurs yeux c'eſt un crime 
pour un ſimple gentilbomme de campagne, 
d'&rre nè avec de Velevation dans ame, & un 


courage intrepide dans les actions lorsqu'il sa- 


git du ſervice du Roi & de ſa patrie. 
Ma de marche ceſſera de vous &tonner, Mon- 
ſieut le Duc, lorsque vous vous rappellerez 


que, 14 ot} il n'y a point de patrie, il n'eſt plus 


de citonen, "2 | 
le ſuis, avec un profond! 
: 68h, obeiamt- ſerviteur. 
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 Jervice d'un ſi Bon MAITRE , POUR LEQUEL 
NOUS DECLARONS ET PROTESTONS DEVANT LE 


L peuple. 15 1 
La plüpart de ſes valets , grands Seizneurs,, 


* 


FS» 


r__ 
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Lettre de M. D' Eon à M. le Duc de- 


VNivernois. ES. 
a Londre 7 le 1 1 Feorier 1764. | 
Monſieur le Duc;, 


F Veſt à vous-meEme à qui J'ai 'l'Honnenr da- 
dreſſer la lettre ci - jointe a cachet volaut 
que j'ècris, non les yeux baignes de armes 
mais avec un noble deſeſpoir M. le Dac de 
Choiſeul; toute ma confiance eſt dans votre 
tendre amitiè pour moĩ , & toute ma crainte 
eſt dans: la foibleſſe de votre eceur pour vos 
pauvres amis de trente ans. C'eſt vous, Mon- 
feur le Duc, qui m'dvez plonye dans le labi- - 
rinthe fans le vouloir; daignez men tirer, ſi 
vous le pouvez; c'eſt vous qui à votre départ 
avez fait tout le bel arrangement (*) qui a 
manque ruiner la bourſe de votte ami Guer- 
chy., arrangez- le, ſi vous le pouvez, & en 


conſcience faites- moi 'rendre juſtice. Depuis 
le mois de Juillet derpier je l'attends avec une 
patience qui peut ſervir d' exemple au ſujet e 
tus ſoumis, ſoumis ſans baſſeſſe, &'vertueut: 

ans crainte. ei enen 0 
Si la puiſſance de mes ennemis eſt ſi forte 
qu'il vous foit impoſſible de rotnpre ta cha 


de 


wr Voyer premiere pinie, paz. G8, 66, 79. 30% 
SELL” we | ; M. 4+ 


1 260} 
ge Verreur, du mepſonge & de Vioiquice, Ie |} 
ſeule grace * je vous demande aujourdhui, 6 


ainſi qu'a M. le Duc de Choiſeul, c'eſt de 
m' envoyer une permiſſion du Roi, qui me don- 
De la liberté, ainſi qu'a deux de mes Couſins, 
de nous choiſir une patrie & de nous attacher 
au ſervice d'une puiſſance Etrangere. C'eſt a- 
vec un cœur plonge dans Vamertume de la 
douleur la plus vive, que nous ſommes forces 
A cette derpière extremite. Perſonne ne dé- 
firoit plus que nous de rèpandre jusqu'a la der- 
nière goute de notre ſang pour le ſervice d'un 
Roi que nous adorons & d'une patrie que nous 
.cberiſſons. Nous avons fait nos preuves en plus 
d'une occaſion & nous ſerions trop heureux de 
nous y trouver encore; mais puisque dans ma 
chere patrie les deſordres & les abus ſont chan- 
ges en loix, que les mœurs y ſont corrompues 
Par l'aviliſſement des ames, & que les reſſorts 
de le tat ſont relaches par la moleſſe, la vo- les 
 Jupte & la ſatiètè des richeſſes, puisque dans ſe 
ce temps malheureux , l'image auguſte de la F fe; 
vertu ne paroſt plus qu'un fantome menagant, - 
& que celui qui oſe la louer & la pratiquer eſt 
traitè comme I'ennemi de ſa patrie; puis qu'en- 
.fin mon zele, mes ſervices & mon dèſintéères- 
ſement ſont des crimes pour moi dans mon pale, 
i faut que je cherche malgrè moi un pais ou 
Jaurai la hberte d' etre impunément un citoien 
vertueux. Ce pais eſt tout trouve pour moi, 
Monſieur le Duc; vous le connoifſez & je ne 
vous le diſſimulerai pas. La decifion de M. 
ge Duc de Choiſcul me decidera à reſter 6 — 
Frangois ou a devenir bon citoien d'un autre e- ( 
fat. Dans la poſition où des ennemis grands, 


— a a a a eee 


cruole 


Nobleſſe n'a plus cet orgueil genereux (*) qui 


Di C26) 3 
eruels, & injuſtes m'ont reduit, il n'y a point 
de milieu, aut C ſar aut n ibi. 

Lorsque l'on apprendra en France à ne pas 
confondre l'or avec Phonneur, la Nation 
commencera a ſoupgonner , que la pauvreté 
honnete peut avoir un prix, & que la fortune 
accorde un nouvel avantage pour devenit 


e „ à celui qu'elle fait naitre pauvre. On 
ſe plaint 


= tout a degenere; que t- oft 
attendre d'un peuple pour qui Por-eſt le pre- 
mier des biens; où l'eſprit mercenaire anëan - 
tit tout le principe noble, oi tout eſt mar- 
chandife juſqu'a la vertu, oh dès que Pon 2 
en ſa faveur la ſimple apparence d'une bon- 


die action, vil s'en fait encore, on ſe h&+ 


te d'en demander le ſalaire en argent; voila 
le germe de la deſtruction; point de mœuts, 
point d tat. Vos vils metaux ne font que 
retrécir les ames & les tuent avant quel 
les ſoient nes; la conſideration & Phonnear 
ſeuls les Elevent & les agrandiſſent: qui ne 
ſeroit indigué de voir les grands Pendant 
la guerre plus avides d'enlever Pargent de 


pennemi, que de ſurprendre des viltes & de ga- 


ner des batailles: Eblouts pendant la paix du 
xe des financiers, fe rabaiſſer juſqu'à ne de- 
firer plus que de Pargent & faire un trafic hon« 


_ teux entre ceux qui ont beſoin de protection 


& ceux qui en ont à vendre! Le vieil honneur 
eſt depri avec l'abatardiſſement des races; la 


2 
8 . 
3 
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mes Francois de la vieille Roche, < vous Citet | 
are SP MII 


Cindigne des baſſeſſes & qui s'Elance à la gloi- 
re par la vertu. L' exemple corrupteur d'une 
opulente oiſivetè eſt venu frapper de trop 
pres des ames qui ne devroient tre occupees 


que de travaux, de combats, de ſang verſe 
pour la Patrie, de ſacrifices pour Vetat & pour 


Roi. | 
' Ceſt ainſi, Monſieur le Duc, qu'en arro- 
fant des larmes de ma douleur amere vos 
mains & votre t&te couronnèe de myrthes & 


de lauriers poëtiques & pacifiques, je vous 


envoye mon teſtament politique contre une 
Nation que j'aime & la rage malgre tous ſes 
deffauts; & je ſerois bien fache qu'elle me 


forca de lui crier, ingrata Patria non babebis 


eſa; je finirai par ce paſſage remarquable du 

teſtament de Bacon. Fe laiſſe, dit-i], & je 
legue mon nom & ma memoire aux Nations 
Errangeres, car mes Conciloiens ne me connot- 
zront qu'apres ma mort. FL ” 


Je ſuis avec reſpect, 


- Monſieur le Duc, Avg 

, Pore tres bumble & ird 

5 oebeſſſunt Serviteur, 
Le Chevalier D'EON. 


P. S. je preſente mon reſpectueux bomma- 


ge à Madame la Ducheſſe de Nivernois & à 
lerdames les Comteſſes de Gifors & de Ro- 


4 


chefort. e 

M. le Comte de Guerchy ne m'a pas enco- 

de falt remettre votre portrait; c'eſt appara 
PI | mene 


G c 


ment parcequ'il eſt perſuade que j'aime bien 
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Poriginal qu'il veut me priver du plaiſir de la 
reſſemblance. En attendant, je vais vous en- 
voſer le carton de cent exemplaires de votre 


- portraiture d'apres Ramſay, graves en maniere 


noire, autrement dite mezzo-tinto, lequel car- 
ton s' toit perdu dans mon decampement mi- 
litaire, & qu'on vient de retrouver dans ma 
tente; car vous devez voir par mes lettres que 


je ſuis dans un .camp- volant. 


- An. 
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